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AVERTISSEMENT. 
Le Médecin des Dames , Ou 


l’Art de les conferver en Santé, 
embrafle des objets plus effentiels 
que ceux de la voilette. Les ma- 
ladies auxquelles les femmes font 
particulierement fujertes m'ont 
paru mériter la plus grande at- 
tention ; aufli en ai-je fait la. 
plus grande & la plus folide 
partie de mon, Ouvrage. Les 
perfonnes de Vlart s’apperce- 
vront facilement que j'ai profité 
des lumieres des plus célébres 
Auteurs : je ‘rends volontiers 
hommage à leurs travaux ; & 
je me croirai très-honoré, fi 
l'extrait que j'ai fait de ces ex- 
cellens Ouvrages peut remplir les 
a ij 


iv AVERTISSEMENT.), 
vues que je me fuis proppfées 
dans les deux premieres parties 
du mien , c’eft-à-dire , d'éviter 
Ja peine de chercher dans une 
multitude d’Auteurs , qui ne s’ac- 
cordent pas toujours entr’eux, ce 
qui peut convenir pour remédier 
aux accidens, & donner le tems 
de recourir auxavis falutaires d’un 
Médecin éclairé & expérimenté. 

L'Anatomie , par laquelle je 
commence, eft bien différente de 
ces Traités complets, dont l’éten- 
due néceflaire, dans certains cas, - 
feroit trop diffufe pour les per- 
fonnes que j'ai eu envie de fatis- 
faire jufqu’à un certain point , 
fans les ennuyer par des détails 
qui ne peuvent convenir qu’à des 
gens deftinés , par goût ou par 
état , à acquérir des connoifflan- 
ces complettes de la ftruéture hu- 
maine. 

Les termes anatomiques , ceux 


AVERTISSEMENT. V 
de Médecine & de Chirurgie font 
peu familiers à bien des gens, & 
‘ particuliérement aux femmes : 
aufli ai-je eu l'attention de m'en 
écarter , & d'en fubftituer d’au- 
tres plus aifés à comprendre ; 118 
j'ai tâché , autant qu’il m'a été 
poflble, de comparer telle partie 
AE avec telle partie d'un 
animal domeftique. De cette fa- 
çon, la femme la moins inftruite 
peut avoir une idée d’ellemème, 
fans que rien la rebute ni n’offen- 
fe {a pudeur. 

L'air, les alimens , le genre de 
VIe , hé exercices, le repos , les 
Hené que lon Habit les foins du 
corps, &c. font autant d'objets 
qui contribuent à la fanté : aufli 
ai-je entré, à cet égard, dans des 
détails analogues au plan de cet 
Ouvrage ; 3 & c'eft à- - peu- près ce 
que contient la premiere partie. 
A mefure que l’on avance en 


ci 


v). ANÈNE EVENE, 
âge , le tempérament change, les 
occupations ne font plus les mé- 
mes , & le genre de vie doit être 
différenc. Pour mieux remplir ces 
objets , j'ai cru devoir divifer le 
cours de la vie de homme en cinq 
tems différens ; l'enfance, l’ado- 
Jefcence, la puberté, la virilité, 
& lacaducité. Les précautions que 
doivent prendre les meres qui veu- 
lent nourrir leurs enfans , m’ont 
encore paru mériter mon atten- 
tion ; & les foins que demande le 
corps termine la feconde Partie de 
cet Ouvrage. | 
Quand à à la troifieme partie, el- 
le n’eft , à proprement parler , 
qu'un extrait de différentes recet- 
tes de médicamens confcillés par 
les meilleurs Auteurs & donc il 
eft toujours prudent de ne faire 
ufage que d’après Pavis de fon Mé- 
ecin , parce que le meilleur re- 
mède peut quelquefois être nuili- 


_ AVERTISSEMENT. vi] 
blé-entre des mains peu habituées 
aux obfervations eflentielles qui 
font la bafe de la fcience de gué- 
tir. L'âge, le tempérament, & les 
différentes circonftances dans lef- 
quelles les malades peuvent fe 
trouver , méritent les plus grands 
égards, fur-tout pour les remèdes 
pris intérieurement. 

J'aurois bien defiré ne me pas 
écarter demon premier plan, c'eft- 
a-dire , le terminer par les récettes 
ci-defflus énoncées ; mais plufieurs 
Dames , auxquelles je fis part du 
deflein que j'avois de faire un Ou- 
vrage deftiné à les conferver en 
fanté , me reprocherent de n'avoir 
pas parlé des foins qu'exige la 
beauté. Jeus beau leur repréfen- 
ter que la Chyme des TES * 
Pliony , Mademoifelle Dauver- 
gne, le Médecin charitable, Ab- 
decker, le Trairé des Odeurs:, &c. 
&c. &c. s'en érorent occupés, & 
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vi AVERTISSEMENT. 
que ces ouvrages contenoient. tout 
ce qu’elles pouvoient defirer là- 
deflus : rien ne put les faire défif: 
ter de leur prétention. » Que nous 
» citez-vous-là, me dirent-elles ? 
> Et pourquoi nous, obliger à re- 
#courir à tant d'Ouvrages divers , 
» tandis que vous pouvez extraire 
» de ces différens Auteurs ce que 
» vous jugerez nous convenir le 
» mieux & fans danger, & l’infé- 
» rer danslevôtre ; dumoinsn’au-. 
»rons-nous qu'un feul & même 
» Volume pour le tout, & qui 
»nousinftruira fans crainte d'ac- 
s> cidens...» Ces petits larcins, leur 
» répondis-je , ne font pas honné- 
» tes... » Vous êtes bien fcrupu- 
» Jeux , me repondit une de ces 
» Dames ! L’Auteur du Traité des 
» Odeurs n’a-t’il pas pris plufieurs 
» recettes de la Chymie des Da- 
»nes , & de plufieurs autres ? 
» Croyez-nous ; ne vous brouillez.… 


AVERTISSEMENT. IX 
» point avec notre {exe ; & foyez- 
»lui utile, puifque vous le pou- 
» vez ». Enfin j'eus beau m'en dé- 
fendre ; il fallut me rendre : d’a- 
près cela, on peut juger que les 
foins de la toilettefont , pour ain- 
fi dire, un objet détaché, & fait 
après coup, & que, fi je les ai in- 
férés, en forme de fupplément, 
dans mon Ouvrage, ce n’a été que 
pour foufcrire aux ordres d’un fexe 
auquel on'eft fouvent obligé d’ac- 
corder , par bienféance , ce qui ré- 
pugne fouvent à une façon de pen- 
fer délicate , qui a des vues plus 
folides ; mais, malgré le défagré- 
ment que j'ai éprouvé.à compofer 
ce dernier article , (la Toilette des 
Dames, ) j'ofe aflurer y avoir ap- 
porté toutemonattention, & n’a- 
voir expofé ou confcillé que ce 
qui peut être réellement utile, & 
nullement dangereux. 
Enfin , comme on ne peut être 
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être‘trop attentif à ce qui regarde 
Ja fanté, j'ai fait enforte d’éclair- 
cir nombre de préjugés {ur diffé- 
_rens remèdes que l'intérêt fuggere 
à leurs auteurs, & dontles effets 
qe fouvent plus dangereux qu'u- 
 êUeS. sad {URL L 


RAROAPCAE A BE x) 
Re A 9 
TABLE 

DÉS 
M'A TL ER. ES, 


Contenues dans cet Ouvrage. 


a ——————————————— 
PREMIERE PARTIE. 
Précautions néceffaires pour conferver La 
Sante. 
CHAPITRE PREMIER. 
Elémens de Santé. 
SECTION L. De l’'Idée gu'on. doit avoir de 


} 


Joi-même, Page 7 
SECTION Ïl. De La Circulation, 4 
SECTION Ill. Des Glandes, G 
SECTION IV. Des Mufcles, 7 

_SECT:ON ;V. Des Poumons , 8. 
CHAPITRE TE 

De la Sante, II 

SÉCTION Î. De l'Air chaud, 13 

SECTION II. De l'air froid, 16 


SECTION JE. De l'Air huimide, 19 
CHAPITRE IIL 


SECTION Î. Du Printems, 22 
SECTION IL De j'Ete, 25 


\ 


&ij TABLE 


SECTION III. De l’Autcmne, 31 

SECTION IV. De PHiver. 34 
CHAPITRE IV. e 

De la Faim G de la foif, 41. 
CHAPITRE V. 

Des Alimens , en général, 45 


SECTION Ï. Du Regne végétal, 48 
SECTION II. Du Règne animal, 57 


SECTION II. Des Boiffons, 63 
CHAPITRE VE 
De la Digeflion , 7? 


CHAPITRE VII 


= Des Sécretions @ des Excretions 3 77 

SECTION I. Des gros Excremens, 78 

SECTION Il. Des Urines , 82 

SECTION III. De la Tranfpiration & de 
8 


la Sueur , | 5 
SECTION IV. De la Salive, 87 
SECTION .V. Des Larmes, 88 
SECTION VI. De la Morve, OI 


SECTION VII Dei Humeur des Oreilles , 
ou Cerumen, @ de celles des Parties 
naturelles , 98 

_ SECTION VIII. Des KReéoles , ou moIs ; 09 

SECTION IX. Des Fleurs blanches , 103 


CHAPITRE VIII 
Des Paffions , en général, 107 
SECTION À. De la Colere, 109 
SECTION JT. De la Joie, 111 


TABLE. xii] 

SECTION Mr. Deila: Crainte & de la 
Trifeffe " 112 
SECTION ‘IV. Des Effes des paflions 
113 


fur les Tempéramens ; 


CHAPITRE IX. 


Des Sens, en général , 116 
SECTION IL. Du Goit, 118 
SECTION, II. De l'Odorat , 120 
SECTION IIL De l'Ouie , 123 
SECTION IV. De la Vue, 125 
SECTION V. Du Toucher, 128 
SECTION VI. De la Voix, 129 

CHAPITRE X. 
… De l'Exercice & du Repos, 133 


CHAPITRE XI. 
Du Sommeil € de La Veille, 137 
CHAPITRE XII. 


De la beaure, 143 
CHAPITRE XIII. 
Du Mariage , en général , — 14$ 


SECTION I. De Ia Saifon La plus pro“ 
pre pour marier les demoifelles ; 149 
SECTION II. De L'Age le plus convenable 
pour marier les demoïifelles , 14 
SECTION II. Des Momens les plus propres 
a remplir les Devoirs du mariage, 150 
SECTION IV. Du Tempérament des Hom- 
mes ,; Compare, pour la génération , 

a celui des Femmes , FANS 


xiv FA BTE 
CHAPITRE XIV. 


De la Generation, 154 
CHAPITRE XV, 
De la Groffeffe , 160 


CHAPITRE XVI. 
De l'Accouchement, & de fes Suites, 172 
CHAPITRE XVII 


De La Conduite que doivent tenir les Fem- 
mes qui veulent nourrir ; 186 


CNE — EUR NSS == 
SECONDE PARTIE. 
:: Des Maladies des diffèrens Ages. . 


CHAPITRE PREMIER 
Des Maladies de l'enfance , : JON 
| CHAPITRE IL 
Des Maladies de lAdolefcence , 204 


CHAPITRE III 
Des Maladies de la Puberte, 216 
CHAPITRE IV. 

Des Maladies de l'Age viril. 
Premiere Epoque * 225 
Seconde Epoque ; 232 

CHAPITRE V. 


Des Maladies de L'Age avancé , & de 
« celles qui attaquent L'Age décrépit > 240 


PARLE. xŸ 
CHAPITRE VL 


Précautions à prendre pour corriger les 


Difformités naiflantes , 255 
denes I. Des Cheveux , 256 
SECTION H, Des Veux, MSIE, 
SECTION III, Du Nez, 265 


SECTION IV. De la Bouche, ibid 
SECTION. V. Des Oreilles, 277 
SECTION VI. Des Parties naturelles, 278 
SECTION VII. De la Gorge, | 8» 
SECTION VIIL Des Mains © des Bras, 


285 

SECTION IX. Des Pieds, 207 
CHAPLTRENNVIET 

Des Bains & des Lavages, ‘7 294 


, CHAPITRE:.VIIL | 
Des Maladies. de la Peau que Por 
_ peut. guérir fans danger. ; @ de cel= 
Les qu’on ne doit point fupprimer , 30 
OPERA PPDA RE 
Concernant quelques Incommodités parti= 
* culieres , | | ‘306 
..TROISIEME PARTIE, 


Maladies particulieres. 


N. B. Comme les Articles contenus dans cetté 
Troiïfieme partie font rangés. par ordre alphas 
bétique , on a cru pouvoir fe difpenfer d'en faire 
la table. | 

- Fin de la Table. 


AVIS 


a" 


Comme il eff affez ordinaire que les Dofes 
des Médicamens foient défignées, dans 
les ordonnances des Médecins & des 
Chiruroiens, par des caraëteres chymi- 
ques , que tout le monde ne connoit pas , 

j'ai cru devoir mettre ici la Table [ui- 
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LE MÉDECIN 
‘DES DAMES 
MR DE—— (CS 
PREMIERE PARTIE. 


Précautions néceffaires pour conferver 
la Santé. 


CHAPITRE PREMIER. 


Élémens de Sante. 


SECTION I. De l'idée qu'on doit avow. 
: de … foi - même. 


ii OTRE corps eft un compofé 
SN x de parties dures & de parties 
LL w# &Ù molles. Les parties dures font 
XX les os, ou cette charpente of 
feufe & articulée, qui foutient les parties 
charnues, recouvertes d’une enveloppe 
extérienre , dont la finefle, l'éclat X 
la Hlancheur flattent nos yeux. Ceci, 
en général, convient à toute la clar+ 


2 ELÉMENS 

pente offeufe. La forme & 1a diftribu= 
tion de cette charpente produifent, des 
cävités dans lefquelles font contenues 
différentes parties dont la molleffle, la 
firucture délicate, & les ufages effen- 
tiels à la vie; ont exigé qu'elles fuflent. 
à l'abri des chocs extérieurs : tel eft lé 
cerveau qui eft contenu dans la tête ; les 
poumons, lercœuür, &c: contenus dans 
Ja poitrine ; le foie, placé fous les côtes 
du côté droit, &c. ; 

Les autres parties molles, defquelles 
je crois devoir parler, fans ‘m'arrêter 
exactement aux détails anatomiques, 
font les vaifleaux, ou les tuyaux parlef- 
quels pañle un liquide quelconque. 

Eu égard à leurs ufages , les anato- 
miftes ont divifé les vaifleaux en autant 
de claffes qu'ils leur ont reconnu de pro- 
priétés particulieres. Je ne parlerai ici, 
que de ceux qui font les plus fenfibles au 
commun des hommes. Je n’en admet- 
trai donc, pour l'inftant que de deux 
efpéces ; les veineux, & les artériels. 

On appelle varffeaux fanguins ceux 
qui portent le fang dans toutes les par- 
ties de notre corps, & qui rapportent 
celui qui doit être rapporté au refervoir 
du fang , qui eft le cœur, pour renou- 
veiller la circulation. D’après cette le- 
gere explication, il eft aifé de concevoir 
qu'il y a des vaiffeaux fanguins qui'por- 
tent le fang dans un fens, &:-qu'ily eu 


DE S'AYNOT É. 
a d'autres qui le rapportent dans un fens 
contraire. On peut facilement reconnoi. 
tre les uns À les autres. Le battement, 
que l’on fent au poignet & au cœur, 
vient des väiffeaux qui portent le fang à 
toutes les parties du corps. On nomme 
ces vaifleaux arteres. Ils forment le pouls, 
ou la bouflole du médecin, parce qu’en 
effet, lorfqu'il y a quelques dérangemegs 
dans les FEU de l'œconomie ani- 
male, l'égalité du mouvement des ar- 
teres ne fe foutient plus. Quant aux au- 
tres veines fanguines, & qui différent 
des arteres, on les reconnoît dans la 
faignée. Il n’y a point de femmes qui n’ait 
obfervé que l'on fait toujours la piquure 
de la faignée, à quelque diftance de la 
partie inférieure de la ligature. La rai- 
fon de cette précaution eft fondée fur ce 
que lefang, qui revient des parties infé- 
rieures pour regagner les parties fupé- 
rieures, trouvant la ligature qui s'oppofe 
à fon paflage , parla compreffion qu’elle 
fait fur les vaifleaux, oblige le fang à 
fortir par l'ouverture de la faignée. Au 
conträire, fi l’on faifoit l'ouverture à la 
partie fupérieure de la ligature, il ne for- 
tiroit que peu ou point de fang, à moins 
qu'on n'ouvrit quelqu’artere. Dans- ce 
dernier cas, le fang fortiroit par foubre+ 
fault, au lieu de faire l’arcade, comme 
dans la faignée ordinaire. Enfin la fortie 
du fang, dans cette FN faignée, 
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paroît être fuivie : au lieu qu'elle eft in= 
terrompue dans l'ouverture des arteres, 
parce que, comme je l'ai dit plus haut, 
le fang qui circule dans ces derniers 
vaifleaux, y reçoit un mouvement de 
devant en arriere, duquel l’effet eft fen- 
fible dans leur ouverture. 

Quant aux veines que l’on nomme 
lymphatiques, cet ouvrage ne me per- 
mettant pas d'entrer dans un trop grand 
détail fur leur defcription, j'expoferai 
feulement quelles font celles qui four- 
niffent cette liqueur blanchâtre, que l’on 
remarque dans les poëlettes , après la fai- 
gnée, lorfque le fans eft fuffifamment 
repofé & refroidi. On nomme lymphe 
cette liqueur aqueufe. Les vaiffleaux lym- 

phatiques produifent encore la blancheur : 

de la peau ; & de l'entrelacement de 
ces vaifleaux avec les arteres, & les 
veines fanguines, dépend ce beau co- 
joris qui nous flatte tant dans une belle 
perfonne. 


SECTION ÏI. De la Circulation. 


Le mot de circulation peut s’enten- 
dre fous différens fens ; mais je ne l’em- 
_ploie ici, que pour caraétérifer le cours 
des liqueurs dans les vaifleaux defquels 
j a1 parlé dans Ja Section précédente. On 
doit donc entendre par la circulation ce 
mouvement par lequel le fang eft dé- 
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DE SANT É,. 
terminé du cœur vers les extrémités in- 
férieures. Ce mouvement eft regardé, 
à jufte titre, comme le principe de la 
vie : il commence & finit avec elle. 

Pour bien concevoir l'effet de la cir- 
culation : il faut fe repréfenter le cœur 
comme double, & capable de fe dila- 
ter & de fe reflerrer. Je fupprime ii 
tous autres détaïls anatomiques, comme 
trop ambigus pour des perfonnes qu'il 
s'agit de fatisfaire pour l’inftant, fans 
chercher à les inftruire à fond. D’après 
ce que je viens de dire, lorfque le cœur , 
fe dilate, le fang entre dans le cœùr, 
& , lorfqu'il fe reflerre, ilen fort, pour 
être diftribué dans toutes les parties du 
corps. La fru@ure interne du cœur ef 
donc telle, que le fang, qui eft eatré 
d'un côté, ne peut reffortir de ce même 
côté , chaque côté ayant fes ufages qui 
ne peuvent être dérangés fans quelques 
caufes particulieres, qui peuvent faire 
perdre la vie. 

Quant au degré de viteffe de la circu- 
lation, il n’eft guères poffible de le aé- 
terminer. Tout ce que l’on peut dire là- 
deffus eft que ce mouvement eft plus ra- 
pide chez les jeunes perfonnes que chez 
Jes vieilles ; que le.tempérament, la 
force des pafñons, les exercices, À& 'e 
genre de vie, y contribuent beaucoup: 
auffi l'augmentation de ce mouvement, 
& fon moindre degré de vitefle, font 
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6 ÉLÉMENS ) 
également dangereux, quand ils font 
contre nature. 

D'après la legere idée que je viens 
de donner du cœur, on doit preffentir 
eombien eft foible & dénué de fens le 
propos de certaines femmes qui difent : 
» Madame telle eft morte fubitement 
d'une goutte de fang, qui lui eft tom- 
» bée fur le cœur. ,, Les morts fubites dé-_ 
pendent de toute autre caufe. 

Enfin pour bien concevoir le mou- 
vement progrefff du fans, il faut obfer- 
ver que, fi la colomne fanguine fait un 
pas en avant, elle en recule prefque 
trois en arriere , pour agir avec plus de 
puiflance contre des efpéces de foupapes 
qui fe rencontrent dans les arteres, Ce 
mouvement eft continu, tant que lant- 
mal exifte ; & il ne finit qu'avec lui, La 
diminution ou l'augmentation de l’ac- 
tion propre des vaifleaux , par telle caufe 
que ce foit, & celle des autres parties 
qui coutribuent à la circulation, font ce 
qui auginente ou ralentit fes effets, 


SECTION UF, Des Gland.s, 


‘Tout peut piquer la curiofité de fem- 
mes, Elles entendent parler des glan- 
des, fans favoir ce que c'eft. Faut-il 
pour cela qu'elles aillent confulter des 
ouvrages anatomiques ? Il eft bien plus 
fimple de leur dire que l’on nomme 
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glandes. des efpéces de pelotons com- 
pofés de l’affemblage de différens vaife 
feaux, Lia fraife de veau cuite peut les 
änftruire. à cet égard. Les glandes font 
tous ces petits noyaux blanchâtres, 
qui parfement la fraife de cet animal. 
L'ordre & les ufages de ces glandes 
font rangés dans des .claffes particulie- 

…res, &-ont .diférens-noms. Les unes 
produifent la. fueur , & parfement la 
peau. Celles qui fourniffent la falive oc- 
cupent la bouche. Il y en a aux yeux, 
pour les larmes , & enfin 1l y en a d’au- 
tres plus cachées, qui fervent à la di- 
geftion & à d’autres ufages. Les plus fen- 
fibles font celles du col, des aiffelles, 
& des aînes.. Je ne parle point aëtuel- 
lement des nerfs, parce que cet article 
a trop de rapport aux pañlons, pour 
l'en féparer. 


! SecTION IV. Des Mufcles. 


Tout ce qui vit dans la nature eft fu- 
jet à des mouvemens volontaires , & à 
d’autres qui font involontaires. Lorfque 
l'on veut remuer le bras, l'idée s’en eft 
d'abord déterminée dans l'ame ; & 
celle-ci la tranfmet aux parties qui lui 
font foumifes. Mais, dans la refpiration, 
les mufcles , qui l'opérent, agiflent 
purement & fimplement, par une ef. 
pece d'effet méchanique , duquel on ne 
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8 ÉLÉMENS 
s’apperçoit pas. Tous ces mouvémens 
s’'exécutent par le moyen de Certaines 
mafles charnues , fufceptibles de s'éten- 
dre & de fe racourcit. Ces mafles fe 
nomment mufcles ; & , pour me faire 
mieux entendre, les mufcles font toutes 
les parties charnues des animaux, qui 
-fervent à noùs nourrir. Si-l’extrémité 
de cette partie 'charnue fe termine pat 
une efpece de corde très-ferrée, - 
qu'ou ne peut manger däns les gros ani- 
maux, cette extrèmité eft appellée ren= 
don. On la trouve ordinairement atta- 
chées à los. Mais frcette éxtremité eft 
terminée par une efpece de toile, ou 
de parchemin très ferré, alors ‘on ‘la 
nomme aponéyrofe. Ceci ne doit s’en- 
tendre que des mufcles deftinés à exé- 
cuter les différens mouvemens exté- 
rieurs. En voilà, je crois, autant qu'il 
en faut pobr donner aux femmes une 
idée des mufcles. 


SECTION V. Des poumons » c. 


Demander à uné femme ce que c'eft 
que les poumons, le foie, la rate, ef 
tomac, &Xc. & où toutes ces parties fon? 
fituées, c'eft lui faire une queftion le 
plus fouvent ridicule, & prefque tou- 
jours embarraffante. [} faut donc l’inf- 
truire, fans la rendre trop fcientifique ,. 
fur un objet trop abftrait par lui-même, 
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€e que l’on nomme moul dans le veau, 
& que d’autres nomment l’ame dans 
les volatils , eft précifement ce que les 
auatormmiftes appellent /es poumons, ou 
les réfervoirs de l'air que l’on reçoit dans 
linfpiration, & duquel on rend une 
partie dans l'expiration. L'infpiration eft 
le moment auquel la poitrine & la gorge 
fe foulevent chez les femmes ; & l'ex- 
piration eft celui où ces parties s’af- 
faiflent. Les poumons font fitués fous 
cette efpéce de hote formée par la poi= 
trine qui commence au-deflous des cla- 
vicules , ou l'os pouilleux ; qui fupporte 
les mammelles, on encore cette belle 
table folide, que l’on admire chez les 
femmes, & qui fe termine inférieure- 
ment , de chaque côté, par deux demi- 
cercles qui vont fe terminer à l’épine du 
dos. La poitrine'contient auf le cœur. 
Ce que je viens de dire de la poitrine 
m'obiige néceffairement: à prévenir les 
femmes fur une expreffion impropre, 
qui leur échappe très feuvent. Si elles 
out mal au dos, elles n'héfitent point à 
dire que le derriere du dos leur fait mal. 
Nous’ croyons devoir les prévenir que: 
Ja partie qu’elles nomment! ainfi eft la 
poitrine. Elles doiveut donc dire tout: 
uniment qu'elles ontrumal au dos. Quant: 
à ce qui regarde le: foie , il ef bon. quel 

65 fachent que ce vifcere ; qui filtre la 
bille, eft litué du côté dé LE l'arc: 
> 
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que j'ai dit terminer la partie inférieuré 
de la poitrine. La rate occupe le côté 
gauche. ï 

Les femmes tombent encore dans une 
erreur qui leur eft très pardonnable. 
Elles prennent fouvent le ventre pour 
l'eftomac, & l’eftomac pour le ventre. 
Elles feront sûrement moins inquiétes , 
quand elles fauront que l'eflomac eft 
fitué dans l'efpace qui s'obferve entre la 
partie inférieure de la poitrine & le 
nombril, & que le refte doit être re- 
gardé comme ventre & bas-ventre qui 
eft ordinairement le fiége des coliques, 
Ce dernier contient les inteftins, ou 
boyaux ; la matrice qui contient l'enfant 
pendant la groflefle ; la veffie qui ef le 
dépôt des urines filtrées par les reims , 
ou les rognons dans le bœuf, le veau, 
le mouton, &c. Quant aux reins, ils 
font fitués dans cet efpace qui eft laté- 
ralement, & un peu poftérieurement 
contre la terminaïfon inférieure de Ia 
poitrine, & l'élévation des hanches, 
Quoique ce détail foit très-fuccint, ce- 
pendant il me paroît fuffifant pour que, 
dans bien- des cas ; les femmes puifient 
connoitre elles-mêmes la partie qui eft 
affectée chez elles, & faire une accufa- 
tion plus jufte aux miniftres de leur fan 
té. Il pourra même réfulter de ce dé- 
tail, que, voulant elles-mêmes conful- 
ter par écrit , elles le feront plus sûre 
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ment , en caraétérifant la région de l’en- 
droit qui leur paroît malade. 
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CHAPITRE IL 


De la Sante. 


C'EST de l’exécution complette & 
bien entendue des fonétions des dif- 
férentes parties que j'ai expofées, & 
de celles de plufieurs autres qui m'écar- 
teroient de mon plan, que dépend la 
fanté. On doit donc nommer état de 
fanté cette intégrité parfaite & cet ac- 
cord admirable, qui régnent dans, les 
liqueurs , de marñiére que toutes les fonc- 
tions animales s’exécutent fans trouble ; 
car le moindre dérängement dans cette 
æconomie, peut non-feulement altérer 
la fanté, mais même avoir des fuites 
#füuneftes, qui débendent-aflez ordinai- 
rement de l'abus des fix chofes non-na- 
turelles , favoir , l'air, les alimens, tant 
folides que liquides, le mouvement, le 
repos, les paflions de l'ame, les excré- 
mens retenus ou évacues, le fommeil 
& la veille: | 

“L'air eft auffi néceffaire à notre vie, 
qu'il eft utile'à notre fanté. C'eft par 
l'air que nous vivons ; & c’eft par lui 
que nous finiflons, Cet élément iubul , 


À G 


+. . DE LA SANTE 
dont nous fommes euvironnés, duquef 
nous fentons fi bien les influences, eft 
d'une néceflité indifpenfable à tous lés 
êtres vivans , qui périflent bientôt, lorf- 
qu’ils en font privés. Les poiffons même 
meurent l’hyver, fous la glace-, fi l’on 
n’a pas foin d’y faire un trou, pour que 
l'air puifle patfer deffous', & fe commu- 
niquer aux poiflons qui y font enfermés, 
Éc n'eft pas encore pour avoir awalé 
beaucoup: d’eau, que les hommes. fe 
noient ; inais c'eft parce qu'ils perdent 
la refpiration, n’ayant pas, comme: les 
poiflons , des organes, capables de fépa: 
rer l'air d'avec l’eau, ! 
. Autant l’air eft'néceflaire à netre vie 
& à notre fanté, autant. il leur eft pré: 
judiciable, par les différens. états de fé- 
chereffe & d'humidité, par lefquels il 
peut pañler. ‘Fous les phyficiens font 
d'accord que l'air eft fluide. Rien ne 
peut lui ôter cette qualité qui hri'eft:né: 
ceffaire pour borner l’accroiflement'de 
toutes nos parties qui, par Cette fage 
précaution du Créateur , 'nagent tou- 
jours dans un fluide dont la preffion eft 
égale par-tôut. De plus, fi l'air étoit 
fufceptible de fe congeler, comme les 
autres liquides, notre vie feroit de peu 
de durée. D'après ce leger expofé;, ‘on 
ne doit pas être furpris des. altérations . 
que les changemens de rems apportent 
dans nos corps, & conféquemment 
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dans notre fanté, puifque la qualité de 
notre bien-être dépend des différentes 
parties qui le compofent, à de l’éléva- 
tion où nous formes, 

Nous fuccomberions fouvent fous le 
poids de l'air, s’il n’avoit une libre com- 
munication dans rotre Corps, & fi ce- 
Jui qui fe trouve dans nos vaifleaux ne 
fe mettoit en équilibre avec l’air exté- 
rieur , que nous recevons , tant par les 
pores de la peau, que par la refpiration 
& les alimens que nous prenons. 

Il ne fuffit pas encore de refpirer l’aix 


en liberté, pour n'avoir rien à crain- 


. dre: il faut auf qu'il foit d’une tempé- 
rature convenable à l’âge & au tempé- 
rament. Ces conditions de l'air font 
d'autant plus néceffaires , que , tantôt il 
eft chaud & brûlant, tantôt froid & 
glaçant, tantôt fec, & tantôt humide; 
enfin qu'il y a des tempéramens chauds 
& fecs, froids & humides, &c. 


SECTION E De l'Air chaud. 


L'air chaud eft produit par le vent 
du midi, IF eft ordinairement brülant, 
& le moins favorable à la fanté des 
femmes d'un tempérament. chaud, & 
d'une confititiontanguine. Il peut être 
. ka caufe d’une iufinité de maladies, lorf 
qu'elles s'y expofeut trop long:tems in 
cônfidérétrent, {1 eiles'n'y font pas ac: 
coutumées, 
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L'effet de l'air chaud eft de rendre 
plus épais le fang que reçoivent les.pou- 
mons. en augmentant l'activité de Îa 
circulation, il procure une tranfpiration 
trop abondante ; enleve au fang & aux 
autres liqueurs qui circulent dans les 
vaifleaux , leurs parties les plus fubtiles ; 
les prive de leur fluidité, & les coa- 
gule : de-là les engorgemens des vaif- 
feaux , les obftruétions de différens gen- 
res, & les maladies inflammatoires ; la 
pleuréfie, les fluxions de poitrine, la 
phrénéfie, à&c. 

.Lorfque l’aïr eft chaud. les femmes 
du tempérament que j'ai indiqué ci-def. 
fus, doivent habiter un appartement 
frais, & qui par fon expoñition, foit 
à l'abri de l’impreflion de la chaleur de 
l'air. Elles peuvent quelquefois fuppléer 
à l’expofition, en faifant mettre fur le - 
plancher des feuilles ou des rameaux 
verds , fur lefquels elles auront foin de 
faire jetter de l’eau fraîche, Cette pré- 
caution ne doit s’obferver que pour évi- 
ter la grande chaleur ; car il feroit très- 
pernicieux aux femmes d'entrer dansde 
pareils appartemens, fi elle venoient 
de dehors, étant en fueur. Dans les cha- 
leurs, les appartement, pour être. fains , 
doiveut être expofé au nord,.dans un 
lieu pur, ferein & élevé ; les planchers 
doivent avoir une hauteur bien propor- 
tionnée , les fenêtres & les portes cou- 
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venablement hautes, larges & dégagées, 
Un danger trés-familier , & auquel 
les femmes, en général , ne font point 
attention, eft de fe tenir prefques nues 
dans l'été, de fe deshabiller , de refter 
en chemife avec un fimple jupon de 
toile. Cette façon de-fe mettre à fon 
aife pourroit bien n’être point préjudi- 
ciable à la fanté, fi on l’adoptoit le ma. 
tin en fe levant, & qu’on la continuât 
le refte de la journée ; mais c’eft ordi. 
nairement dans le milieu de la journée, 
& prefque toujours dans le tems que la 
digeftion s’opere, qu’on a recours à ce 
moyen pour fe rafraîchir. Il ne faut pas 
être beaucoup inftruit, pour favoir 
que, dans le tems que la digeftion s’o- 
pere, la nature eft dans un travail qui 
exige l’augmentation des forces : auffi 
eft-ce dans ce moment que la tranfpira- 
tion éft plus abondante, Si on fe met à 
l'air, on arrête cette tranfpiration : elle 
rentre dans fes propres réfervoirs, fur 
charge la mafle des liqueurs, trouble la 
digeftion, & donne lien à des douleurs 
colliquatives , que les femmes reffentent 
plus particuliérement en été, fur le foir, 
Dans lété, on doit s'habiller fim- 
plement & à la legere, pour ne pas trop 
couvrir ni furcharger le corps, C'eft en- 
core dans le tems que l'air chaud fait 
reflentir fes effets, que les femmes doi- 
vent boire moins de vin, & beaucoup 


6 DE LA SANTÉ. 

plus de liqueurs aqueufes, légérement 
acides , telles que la limonade, l’eau de 
fraifes, de grofeilles , ou de l’eau éduf- 
corée avec le firop de Berberis, &c. 
Foutes ces boiflons calment l’aêtivité 
des liqueurs, rafraîchiflent, & réfiftent 
à la putrefaétion. Les avantages que l’on 
retire de ces boïflons, lorfqu’on ne les 
boit pas à la glace, font fupérieurs à 
tous ceux des autres boiffons fermen- 
tées. Les fruits bien mürs, tels que les 
fraifes, les cérifes, les grofeilles, les 
pêches , pris avec modération , font 
principalement utiles à la fanté , dans 
cette faifon. Si les femmes pouvoient 
encore faire des végétaux la bafe de 
leur nourriture , elles fe porteroient 
beaucoup mieux qu’en s’abandonnant à 
lufage de la viande qui, dans cette fai: 
fon, fe difpofe facilement à un genre 
de putréfaétion contraire à l’œconomie 
animale. : | | 

L'heure de la promenade mérite des 
égards. Le matin, jufqu’à dix heures, 
ë& l'après-midi, depuis cinq on fix heu» 
res , jufqu’à huit ou neufheures, font re- 
gardés comme les momens les plus fa- 
vorables, quand 1ln’ya pointeu d’'arage. 
quelques heures auparavant. 


©! SECTION IL. De l'Air froid. 


. De tous les vents, celui du nord.ef& 
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le plus favorable à la fanté. En fortifiant 
les fibres, 1l rend les folides en état 
d'agir plus puifflamment fur les liqueurs. 
Par fa denfité, il diffipe les nuages, les 
brouillards, & ramene la férénité dans 
le ciel : il purge l'air de ce qu'il y a de 
groffier ; emporte au loin ces miafmes 
dangereux & fubtils, & ces exhalaifons 
putrides, qui font la fource de nombre 
de maladies mortelles. : 

Les effets de l’air froid font donc op- 
polés à ceux de l'air chaud. Dans l’hy- 
ver, toutes les fibres animales fe con- 
traétent ; les liqueurs fe condenfent ; les 
corps diminuent de volume , & de- 
wiennent plus pefans, parce qu'il y a 
moins de diflipation extérieurement,, 
& plus de concentration ,intérieure- 
ment, | 

Le froid produit un picotement ac- 
compagné de chaleur, & d’une efpéce 
d'inflimmation dans les parties qui y 
font expofées. Cette irritation reflerre 
les fibres, & en augmente la force & 
Paétivité : auf prefque tout le monde 
fe porte-t-il mieux dans le tems de la 

elée, 

L'air froid, dont les effets font fi fen- 
fibles fur nos corps, n'eft pas moins 
dangereux pour nos poumons. Nous en 
reflentirions fouvent de funeftes effets, 
fi, en le refpirant, il ne fe trouvoit 
adouci & mitigé par celui qui refte dans 
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les véficules * du poumon, à chaque 


“expiration. Néanmoins , quand il eft 


trop froid, il peut condenfer le fang 
dans les poumons, & y produire des 
inflammations. Les effets qu’il produit 


‘extérieurement, en reflerrant les fibres 


de la peau, & en refroidiffant trop le 
fang dans les vaifleaux, retient la par- 


tie la plus groffiere de la tranfpiration, 


& produit des maladies très-fâcheufes. 


* Enfin les alternatives du froid & du 


“+ 


chaud font néceffaires à l’œconomie 
animale ; mais, fi l’un ou l’autre eft ex- 
trême, il eft préjudiciable, L’extrême 
chaud & l'extrême froid font tomber 
les fubftances animales daus un premier 
degré de pourriture. 4 | 

L'air froid ne convient pas à tous les 
tempéramens. Les femmes attaquées de 
la poitrine, & celles qui font d’un tem- 


pérament délicat , ou fujettes à des 


douleurs de rhumatifme , ne doivent 
point s’expofer à cet air trop fubite- 
ment , lorfqu’elles fortent. d'un en- 
droit chaud , {ur-tout fi cet endroit étoit 
échauffé par un poële. Elles doivent 
préférer le feu de la cheminée, fe cou- 
vrir la tête, la poitrine, les bras, les 
mains, les jambes & les pieds. Leurs 


\ 


* On entend:par véficules des grains à-peu-près 
comme ceux4 du raifin , mais plus petits, & qui 
par leur union & leur rapprochement: forment la 
fubiance du poumon, 
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“habits doivent être chauds, fans être 
trop lourds. Les boiffons fermentées, 
telles que le vin vieux, le cidre & le 
poiré bien mürs, leur font très-conve- 
nables, étant coupées avec beaucoup 
d’eau. La bière leur eft nuifible. Les 
fruits en compôte peuvent leur conve- 
nir ; & des alimens doux & d’un bon 
fuc doivent être la bafe de leur nourri- 
ture, 

Les appartemens doivent être expe- 
fés au midi, & point au rez de chauf- 
fée, à moins qu'il n’y ait quelques mar: 
ches à monter; pour les élever de la 
terre. La chaleur des appartemens doit 
être douce & modérée ; &, quand il 
fait beau, il eft bon d'ouvrir les fené- 
tres, à l'heure du midi, pour raréfer 
l'air. i | 
= Une précaution que les femmes doi- 
vent encore avoir, eft de ne point met- 
tre de chauffrettes fous elles. Outre que 
cette façon de fe chaufier eft indécente, 
elle âltére la beauté de la cuifle ; fait 
monter des feux au vifage; donne lieu 
à nombre d’accidens & aux vapeurs, & 
eft fuivie de beaucoup d’inconvénierns 
defquels j'aurai occafion de parler dans 
Ja fuite. | 

SECTION III, De l'Air humide 


L'air humide rend les corps fujets à 
de grandes altérations. Cet air ,° fur- 
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= chargé de vapeurs qui couvrent Ja fus- 
‘face de la térre, détruit le reflort des 
‘fibres animales ; d'où s’enfuivent l'ab- 
battement, Ia foiblefle , les douleurs que 
l'on reflent dans tous les endroits où la 
circulation eft gênée, comme dans les 
parties qui ont été démifes ou rompues, 
& dans celles où les rhumatifimes fe 
font reffentir ordinairement. 

L'air humide gonfle les véficules des 
poumons , gêne & fupprime même 
quelquefois totalement la tranfpiration.; 
d'où dépendent les rhumes de diffé- 
rentes efpéces , les toux opiniâtres, les 
diarrhées, &c. 

Les précautions que les femmes doi- 
vent prendre pour éviter les impref- 
fions de l’air humide, confiftent à fe 
bien couvrir toutes les parties du corps, 
mais particuliérement la tête, la poi- 
trine & les pieds. 

L'habitude qu'ont certaines femmes 
de porter de caleçons, dans l'hyver, 
u’eft point aufli ridicule que des efprits 
peu fenfés fe l'imaginent. Non feuice- 
ment les caleçons garantiffent du froid 
les cuifles, les parties naturelles & le 
bas-ventre ; mais encore ils délivrent les 
femmes du poids incommode des har- 
des qu’elles portent pour fe garantir du 
froid. Elles font donc moins fatigunées ; 
& le bas-ventre eft moins gêné, & 
moins expolé à prendre une mauvaife 
forme. 
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S'il eft néceffaire de tenir les appar- 
temens fecs, c’eft principalement dans 
. l'humidité ; tems auquel l'air tranfpire , 
& forme une efpéce de rofée malfai- 
fante, que l’on voit fur les murs & fur 
les planchers qui font carrelés. Les ap- 
partemens bien boifés & bien parque- 
tés ne font pas fujets aux mêmes incon- 
véniens ; mais, comme tout le monde 
n'eft pas à portée de jouir des mêmes 
avantages, on peut y fuppléer, en en- 
tretenant toujours dans l'appartement 
une chaleur douce & égale. Les rez-de- 
chauffée font , en général , mal-fains 
dans cette {aifon. Les appartemens qui 
donnent fur les cours & les jardins font 
aufli peu avantageux, à moins que les 
cours & les jardins ne foient grands, 
& que les maifons ne foient expofées 
au midi. Enfin les tems humides ne peu- 
vent engager à les pafler à la campagne: 
dès qu'ils commencent, il faut fe retirer 
dans les villes. 
De tous les différens airs, il n’ÿ en 
à point, en général, qui foit plus mal- 
fain pour la fanté ,-que l'air humide. 
Les pulmoniques , les afthmatiques , 
les catarrheux , les fluxionnaires, les 
rhumatifans , les cacochymes *,; &c. 
doivent éviter cet air qui leur eft très- 
pernicieux. Le régime de vivre doit 


:, * On nomme cacochymes ceux qui font comme 
bouffis , & remplis dè mauvaifes humeurs, 
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être un peu plus fpiritueux, dans cette 
faifon , que dans les autres. Les léou- 
mes ne conviennent guères : le bœuf, 
le mouton , & quelque peu de gibier 
noir , font les viandes qui paroiflent 
alors mériter la préférence. Les aromates 
peuvent entrer dans les alimens. Le.vin 
vieux, & d'un bon crû, pris avec fa- 
gefle, mérite la préférence fur toutes 
les autres boiffons. 

Comme l'air fec produit le même 
effet que l'air chaud, il faut voir ce que 
j'ai dit de ce dernier, à la Se&ion I. de 
ce Chapitre. 


CEA PEER E TE 


Des Saifons, en général. 


L Es quatre température de l'air, qui 
divifent l’année en quatre tems égaux, 
de trois mois chaque, font appellées 
faifons , qui font le printems, l'été, 
l'automne, & l'hyver. 


SECTION I. Du Printems. 


Le printems ef, de toutes les faifons 
de l’année, celte après laquelle on af. 
pire le plus. Nous défirerions qu’elle 
durât toujours, parce qu’elle ef la plus 
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brillante , la plus douce, la plus tem- 
pérée, & la plus propre à donner à. 
notre individu de la force, de l’agré- . 
ment ; de la legéreté & de la foupleffe. 
Elle eft d'ailleurs remplie de beaucoup 
d’agrémens que l’on fent mieux qu’on 
ne peut les dépeindre, En effet, c’eft 
dans cette faifon que l’on reffent plus de 
vigueur. La nature, pour ainfi dire, ra- 
jeunie, femble diftribuer fes dons, & 
faire éclater fes merveilles. Tous les 
êtres acquiérent une. nouvelle force , 
tout reçoit une nouvelle forme; en un 
mot , tout refpire le plaifir & la gaieté. 
Les animaux ns même plus propres à 
fe reproduire. Les efforts répétés, qu'ils 
font pour y parvenir, leur font moins 
dangereux : ils repeuplent bien plus sû- 
rement la terre , l'air & les eaux. 

: Quoique cette faifon paroifle fi bien- 
faifante, elle n’eft pas pour cela exempte 
de produire des be très-graves, 
& quelquefois mortelles ; ce qui dépend 
de la ftruéture de notre individu , la- 
quelle , par les frotemens continuels 
auxquels elle eft expofée, s’ufe infenfi- 
blement, & court néceflfairement à fa 
deftruétion. D'ailleurs c'eft une loi in- 
conteftable, que tout ce qui exifte dans 
la nature eft fujet à dépérir & à s’al- 
térer. | 
. L'imprudence, eft fouvent la caufe 
des maladies qui régnent dans le prin- 


2 


… 
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tems. On les éviteroit fans doute, fi; 
trop tôt féduit par une température 
abréable, on ne cherchoit pas à fe fouf- 
traire aux précautions qu'exige l’hyver. 
Mais , par malheur, une femme n'eft 
point du bon ton, fi elle ne fuit pas la: 
faïfon ; ou, pour mieux dire, l'ordre 
marqué par le Calendrier. Les habits 
d'hyver rentrent dans la garde-robe; & 
ceux qui font indiqués par la faifon , & 
non par l'intérêt de la fanté, doivent 
figurer : de-là les rhumeés , les fiévres, 
&c. Le froid alors, qui frappe fubite- 
ment fur toutes les parties du corps, 
qui avoient été couvertes pendant l'hy- 
ver, bouche les pores de la peau; ar- 
rête la tranfpiration , & produit des: 
maladies graves de différentes efpéces, 
telles que les pleuréfies, les péripneu-t 
monies, les efquinancies, &c. Il eft 
donc effentiel de ne quitter les robes 
d’hyver, que lorfque la douceur de la 
température de l'air eft conftamment 
bien établie depuis quelque tems. Enfin 
les femmes doivent éviter fcrupuleufe- 
ment de s’expofer au froid , lorfqu’elles 
ont fait quelqu'exercice qui a pu les 
échauffer, ou qu’elles ont été expofées 
à reflentir les effets de la chaleur d’un 
appartement bien clos & bien échauffé 
par un poële ou par le feu de la chemi- 
née. Ces précautions regardent encore 
les femmes qui ont l'habitude de porter 
| des 
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des corfets ouatés : elles. ne doivent.pas 
fe preffer de les quitter. | 
: Les précautions que. j'indique font 
d'autant plus-effentielles à obferver, 
qu'au commencement .du-printems l'air 
eft fujet à beaucoup de variations, & 
que, dans l’efpace de vingt-quatre heu- 
res, on éprouve fucceflivement du froid, 
du chaud, & de l'humidité. Un exer- 
cice-modéré | une nourriture douce & 
lepére , telle.-que celle des végétaux, 
une boiflon délayante, la privation des 
liqueurs fpiritueufes , & ce que j'ai in- 
diqué. fur le tems le plus convenable 
pour changer la façon de s'habiller, 
éviteront une partie des maladies aux- 
quelles. l'envie de fuivre les modes donne 
HU Save dub ruploi 
114 SECTION IL. De PEte. 

ri # 
Le printems eft bientôt pañlé. À peine 
s’'apperçoit- on, de. cette agréable faifon, 
dont. Je,scommencement tient encore 
beaucoup, de: l'hyver..Il n'y a donc que 
a fn, qui puifle. nous faire appercevoir 
de ja différence. de l’une & de l’autre 
faifon. Le .printems eft l'inage d’une 
fleur qu’on admire aujourd'hui, & qui 
fera flétrie demain : image trop fenfible 
des beaux.jours. de-l'humanité. , dont 
nous ne counoiflons pas le prix avant 
d'être arrivés à ce terme. que nous abré- 
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geons par l'abus des plailirs, lorfqu'ils 
Juifent pour nous, & dont il ne nous 
réfte que le trifte fouvenir, lorfque nous 
fommes dans notre hyver! , 
Par fa chaleur vivifiante , le foleil fait 
naître au printems les végétaux deflé- 
chés : il ranime ces infeétes qui étoient 
engourdis pendant l’'hyver : il réveille 
ces animaux endormis *, qui, après un 
fommeil de fix mois, pendant lequel ils 
fe font épuifés eux-mêmes, en fe nour- 
riffant de leur propre fubftantce ; fortent 
de leur retraite, pour aller réparer les 
pertes qu’ils ont faites, & fe procurer 
de nouvelles reffources, lorfque le froid 
viendra fe faire fentir. à 
Ce même foleil ; le principe de Ia 
végétation , lorfqu'il darde avec trop 
de force fes rayons brülans, devient le 
deftructeur de cette plante admirable, 
qu'il auroit vivifiée. Mais, en nuifant 
aux unes , il eft utile à d’autres, pour 
lefquelles une chaleur modérée ne fe- 
roit pas fufffante. Il nous dédommagée, 
en quelque façon , de l’iñcommodité 
qu'il nous caufe, en donnant là matu- 
rité à des fruits de toute efpéce, dont 
les uns font comme un antidote falu- 
taire contre l’ardeur de fes feux, &C 
dont les autres, qu'il a faits, pour aïnft 
dire, les dépolitaires de cette flamme 
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vivifiante , ferviront pendant Ja trifte 
faifon , à conferver ou à ranimer chez 
nous la chaleur vitale, que le froid vient 
éteindre ou diminuer. : 

Tant de fruits divers , que la terre 
produit abondamment en été , nous 
font donnés pour modérer les effets fu- 
heftes de la chaleur qui met nos liqueurs 
én inouvement ; en diflipe une partie, 

ar l'excefive tranfpiration ; en altére 
a fluidité, les épaifit, leur ôte la li- 
berté de la circulation, & nous expofe 
aux inflammations & à toutes fortes de 
maladies aiguës. 

L'ufage modéré de ces préfens de la 
faifon , connus fous le nom de fruirs 
horaires, nous met à l'abri des maux 
dont nous fommes alors menacés. Leurs 
fucs aqueux ; doués d’une agréable aci- 
dité, ont la vertu d'étancher la foif en 
même tems qu'ils réparent l'humidité 
que le fang a perdue, &t qu'ils entre- 
tiennent fa fluidité. 

Nous avons moins à redouter qu’on 
ne le croit communément des fruits ho- 
raires, que nous défirons naturellement 
alors. Leurs excès même (ce qui doit 
s'entendre dans le cas où l’on en feroit 
prefque fa nourriture ordinaire, comme 
Je petit peuple ;) n’eft pas auffi nuifible 
qu'on le dit. Les incommodités & les 
maladies, que l’on obferve chez ceux 
Qui mangent beaucoup de ver , Vient- 
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ent de ceux qui n'ont pas acquis leur 
parfaite maturité, ou qui font.de mau2 
Vaife qualité; d’un fuc acerbe ou trop 
aftringent, ou qui ont été brûlés par la 
foudre, ou fur lefquels des animaux ve- 
nimeux ont répandu leur bave, enfin 
de ceux qui font gâtés ou pleins de vers. 
Ce que je viens de dire, touchant l’u- 
fage des fruits, ne doit point s’appli- 
quer aux perfonnes réduites à la diéte 
Jaiteufe , auxquelles les fruits doivent 
être interdits. Mais, excepté cette cir- 
conftance, on peut ufer des fruits, en 
obfervant les précautions convenables, 
c’eft-à-dire , foit en les examinant, foit 
en les pelant, foit même en les lavant, 
{oit DÉS en s’abftenant fcrupuleufement 
de ceux que l’on reconnoît foi-même être 
pernicieux à la fanté ; car, les comple- 
xions n'étant pas les mêmes, & les ef- 
_tomacs ayant des efpéces de caprices 
dont on ne peut rendre raifon, il n’eft 
pas poffible d'établir des loix fixes & 
invariables à cet.égard. 

- L'atteution qu'il faut encore avoir, 
dans cette faifon , eft de manger moins 
qu'en hyver ; de faire un plus grand 
ufage des boiffons délayantes & legé- 
rement acides ; de préférer les végétaux 
à la chair des animaux, que je ne pré- 
tends pas cependant interdire abfolu- 
ment; de s’abftenir fur-tout des liqueurs 
fpiritueufes ; de ne boire que du vin le- 
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ber, & bien trempé; de renoncer au 
café, au chocolat, ou au moins n’en 
prendre que le tiers de la dofe permife 
en hyver, & une fois par jour feule- 
ment. Du fruit bien mür , avec du pain, 
eft un très bon déjetiné en été. On peut 
varier fon déjetiné , en prenant tantôt 
uu verre d’orgeat, & tantôt un verre 
de limonade, l’un on l’autre avec un peu 
de pain. < 

On fe fait un plaifir délicieux de 
bo're à la glace, en été. À la vérité, 
plufieurs perfonnes, qui en ont con- 
tracté l'habitude , n'en font pas incom- 
modées. Quoique plufieurs médecins 
n'approuvent pas cet ufage, peut-être 
n'eft-il pas aufli nuilible qu'on le dit : 
le danger au moins fe réduira prefqu’à 
rien, fi l’on ne boit point ainfi lorf- 
qu'on eft en fueur, ou qu'on a l’eflo- 
mac plein , & fi l’on a la précaution 
de ne faire réfroidir que le vin ou l'eau. 
Au furplus, les perfonnes qui ont l’ef- 
tomac délicat doivent abfolument s’abf. 
tenir de boire à la glace. Ceci regarde 
particuliérement les femmes qui font 
dans le tems critique , ou qui font en- 
ceintes. 
* Quoiqu'il foit quelquefois nuifible de 
‘boire à la glace, cependant il ne paroît 
pas qu'on ait à craindre le même incou- 
vément des. glaces faétices, que l'on 
prend, tant à la fin des repas, que dans: 
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l'intervalle qui les fuit ou les préeédes 
au contraire, on a obfervé que les efto- 
macs les plus lents à digérer, & peut- 
être les plus délicats, s’en trouvoïent 
bien après un grand repas; ce qui dé- 
pend , fans doute, des difiérens ingré- 
diens qui entrent dans la préparation de 
ces glaces faétices. 

. On fçait encore combien il eft dan- 
gereux de s’expofer long-tems au foleil, 
& encore plus lorfqu’on a la tête nue, 
fur-tout depuis onze heures du matin ; 
jufqu’'à deux heures après midi, que fa 
chaleur eft plus brûlante : auffi les fem- 
mes , & fur-tout les jeunes demoifelles, 
ne doivent-elle pas s’y expofer fans un 
parafol, ou un chapeau de paille, une 
caleche, &c. fi elles veulent éviter les 
migraines violentes, Îes foibleffes de. 
vue, en un mot, la perte de l'éclat de, 
leur teint, & de celui de leur peau. Les 
accidens , qui arrivent par les coups de 
 foleil, font fuffifans pour faire fentir l’u- 
tilité de ce que je ce confeille *, 

}l eft également important, dans cette 
faifon , d'habiter, s'il eft poffible, un 
appartement frais, & hors de la porice 
des rayons du foleil , ou au moins ex- 
pofé au nord, ou fermé par des jalou- 


% Quand ces accidens arrivent, il faut avoir recours 
au Didionnaire de Santé , qui indique , au mot Ceuwe 
BE SoLEiL, les moyens d'y remédier, 
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fes, & rafraichi comme je l’ai indiqué 
à la Section de l’Ær chaud. | 

L'exercice doit être celui de la pro- 
meuade ; &, fi on le fait à pied, 1l faut 
que ce foit de grand matin, & le foir. 

1 c’eft au milieu du jour, on doit choi- 
fir les allées d’un bois impénétrable aux 
rayons du foleil. L'exercice du cheval 
eft très-nuifible en plein midi, Celui du 
carroffe peut convenir à toutes les heu- 
res, parce que l'impériale met à l'abri 
de l’ardeur du foleil. Les ftores, que 
l'on met aux portieres des carrofles , 
me paroiflent très-utiles. 


SECTION III. De L'Automne. 


I] femble que l’automne devroit avoir 
pour nous les mêmes avantages que le 
printems, & nous procurer les mêmes 
délices. Il paroît même que nous de- 
yrions le préférer au printems, & que : 
cette préférence lui feroit dûe , puif- 
qu'il n’eft pas expofé,,; comme lui , aux 
mêmes inconvéniens & aux mêmes va- 
rations. D'ailleurs il n’eft pas auf brülé 
par le foleil qui, chaque jours alors, s’a: 
yance vers le point de l’équinoxe. De 
plus , comme quelques plantes feimblent 
reprendre une nouvelle vie , que plu- 
fieurs même donnent une feconde fois 
des fleurs , & que le foleil eft alors, à 
notre égard, & dans une PRArOU pareille 
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à celle où il étoit au printems ; l'au- 
tomne ne devroit-il pas être regardé 
comme un fecond printems , & eu avoir. 
tous les asrèmens ? | | 
Les animaux qui ont fouffert , pen- 
dant l'été, une forte tranfpiration qui 
les a épuilés, fongent à réparer leurs 
forces : auf obferve-t-on que l’excep- 
tion des hommes & de quelques ani- 
maux domefliques , l’accouplement n’eft 
pas aufi fréquent dans cette faifon. 
D'ailleurs la campagne , en fe dépouil- 
lant de toutes fes beautés & de tous fes 
ornemens, répand un air de triftefle fur. 
toute la nature. Enfin l’engourdiflement 
qui comimence à faifir ce qui nous tou- 
choit fi agréablement, & ce qui faifoit 
nos délices , nous rappelle l’hyver, 
image de la vieilleffe. F4 
La premiere précaution qu'il faut 
avoir, dans cette faifon, eft de quitter 
de bonne heure les robes d'été, & d’en 
prendre de plus chaudes, fur-tout lé 
foir; de fe couvrir un peu plus la nuit; 
d'être plus fobre dans l'üfage des fruits 
qu'on pouvoit fe permettre pendant 
Pété. R | ï 
Les fruits d'automne pour acquérir 
un parfait degré de maturité, ont ‘ordi- 
nairement befoin d’être confervés pen- 
dant quelque tems dans des ferres defti- 
nées à cet ufage. L’efpéce de fermenta- 
tion qui fe fait dans ces fruits en rend 
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ke’fuc doux, agréable, & plus capable 
de s’affimiler à nos liqueurs & de nous 
être bienfaifant. : 

. La plpart des jeunes demoifelles & 
des femmes , en général , fe font une 
partie de plaifir d'aller en vendange, & 
d'y boire avec avidité du moût * de 
vin, de pommé, de poiré. Ces liqueurs, 
qui ont déjà fubi un commencement de: 
cette fermentation néceflaire pour en 
faire une boiflon falutaire , continuent 
de fermenter dans l’eftomac & dans les. 
inteftins *, où elles caufent les plus 
grands défordres, tels que les diarrhées, 
les dyffenteries , la colique de Poitou, 
& autres maladies dont on trouve le 
traitement dans le Diionnaire de Santé, 
On obferve fur-tout que ces accidens - 
font plus fréquens dans les années abon: 
dantes, parce qu’on peut plus aifément , 
& à moins de frais, fe procurer cette: 
boiflon. | | | 

Comme les. brouillards commencent: 
à paroître. dans cette faifon , on doit: 
éviter de fe promener, le matin, avant 
que le foleil ait paru ; & le foir | dès: 
que le foleileft retiré, on ne doit point: 
s'expofer au ferein. Les appartemens: 
frais ne.conviennent plus ; à ceux qu& 
font expolés au midi méritent la préfé-. 
rence. Les végétaux & la chair des an 


* Cet ce qu’on appelle du yin doux. 
“"# Entrailes: ou boyaux.. 
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maux, à parties égales, doivent être Î# 
bafe de la nourriture. Le café & le 
chocolat, pris avec précaution , feront 
moins nuifibles à la fanté , que dans 
Fété. Un vin.vieux , & bien trempé , 
paroît être la meilleure boiffon que l’on 
puiffe employer. Enfin -on peut aug- 
menter fes exercices. La promenade à 
pied , à cheval, & en carrofle ; le vo- 
lant, & autres jeux qui appartiennent 
aux dames , font très - eonvenables à 
Jeur fauté, 


SECTION EV. De l'Hyver. 


Quoique le foleil foit plus près de 
nous dans cette faifon , nous en fentons 
cependant moins la chaleur , parce qu’ik 
ne nous envoye fes rayons qu’oblique- 
ment, & qu'il demeure moins de tems 
fur notre horizon. La nature alors eft 
engourdie ; les herbes font defléchées : 
les arbres font dépouillés de leurs orne- 
mens ; &, parmi les infeétes, les uns 
font prefque fans mouvement : le germe: 
d’une nouvelle génération, chez les au- 
tres , ne fe trouve confervé que dans les 
œufs fécondés , qu’une mere attentive 
pour des êtres qu’elle ne doit pourtänt 
pas voir, a cachés avec foin dans un 
lieu abrité, ou qu'elle a enveloppés dans 
une efpéce de duvet, pour préferver fa 
race future des rigueurs du froid. Au 


L 


” © 


Dés SATSONS. 35 
premier coup d'œil, on croiroit donc 
Ja nature éteinte ; mais, en pénétrant 
plus avant, on découvre qu'ellevit, & 
qu'elle difpofe fes forces pour reparoi- 
tre avec éclat au printems. Enfin la ri- 
gueur de l'hyver n'empêche pas la cir- 
culation de la féve dans les végétaux. 

Quoique cette failon foit toujours 
trifte & cruelle à pafler, cependant il 
eft certain qu'elle eft utile à Ia fanté. 
Pendant l'hyver, la tranfpiration infen- 
fible eft plus abondante; les liqueurs 
circulent plus librement, & avec plus 
de force ; les membres ont plus de vi- 
sueur : en un mot, il femble que l’on 
prend plus d'embonpoinñt , tant par la 
vie plus tranquille que l’on mene, que 
‘parce qu'on mange plus dans cette fai. 
fon que dans toutes les autres. 

Si le corps a befoin d’être couvert, 
c'eft dans l’'hyver. La tête, la poitrine 
& les pieds ne doiveñt point éprouver 
de froid, parce que, s'il vient à faïfir 
ces parties, la tranfpiration s'arrête; & 
de-làtous les accidens que j'ai décrits 
à la Section de lZ;r froid. 

Il n'eft pas néceffaire pour fe bien 
couvrir, d'avoir des habits lourds : il 
fuffit d’én avoir qui, quoique legers, 
confervetit leur chaleur. Les ouates de 
Soie, placées entre deux étoffes legeres, 
paroïflent remplir cette indication. 

Les: brouillards prefque continuels, 
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qui obfcurciffent l'air, (principalement 
celui de Paris; } lPhumidité destrues, 
les pluies de la failon, ne caufent: pas 
moins de mal que le froid , fi on s’y ex- 
pofe inconfidérément. L'humidité bou: 
che les pores, & fupprime la tranfpi- 
ration. Plus cette excrétion eft grande 
& abondante, plus le danger de la fup- 
preffion eft grand.; car elle fe porte 
alors fur les poumons, fur le cerveau, 
fur le foie, ou fur les inteftins ; & l’on 


eft alors puni de fon imprudence, par 


des maux de tête violens, par des oph- 
thalmies , des rhumes, des catarrhes, 
des diarrhées, des difficultés de refpi= 
rer, par des douleurs de côté, êtc. dont 
on trouve les moyens curatifs dans le 
Dictionnaire de Sante , dans le Précis 
de Médecine de M. Lieutaud , & dans 
d’autres Ouvrages de la même clafle. 
D’après ce que je viens d'expofér, ot 
ne peut donc être trop attentif à-pren- 
dre les moyens d’eutretenir la tranfpi- 
ration; &, pour y parvenir, les. fem- 
mes doivent avoir foin de fe bien: cou- 
vrir la tête, la poitrine , les bras Îles 
mains, les pieds, &tc. Elles doivent en- 
core , pendant cette faifon, renoncer 
aux coëéffures de mode & de.goût, & 
fruftrer les yeux des hommes dé tous 
ces attraits {éduifans , que préfente une 
‘poitrine bien deffinée & bien parée. H 
ne leur eft pas moins falutaire dchans 
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ger de linge & d’habits, fi les brouil- 
lards ou les pluies les ont pénétrés. 

Quoique les pieds demandent beau 
coup d'attention, parce qu’il font, plus 
que toutes les autres parties du corps, 
expofés à l'humidité, cependant ce font 
celles qu'on néglige davantage : aufli, 
lorfqu'ils font faifis du froid & de l'humi- 
dité, en réfulte-t-il des rhumes dont on 

ourroit fe garantir en portant des chauf- 
Laréà impénétrables à l’eau. Si les cla- 
ques , ou faux fouliers, que les femmes 
ont adoptées , depuis quelques années, 
à limitation des hommes , étoient plus 
épaifles, & d'un bon cuir, elles pour 
roient répondre aux vues que je pro- 
pofe , fi les perfonnes qui en portent 
avoient foin d'en changer , dès que 
celles qu’elles ont aux pieds font trop 
humides. La propreté des pieds n’eft 
pas moins utile à la fanté, dans cette 
faifon, que dans toutes les autres, en 
obfervant que, dans l'hyver, on ne doit 
point laver fes pieds à l’eau froide, ni 
dans un lieu frais & humide, dans le- 
quel il n'y a point de feu , quand bien 
même l’eau feroit chaude, parce que 
les pieds, qui ont été échauffés par 
l'eau, venant:à être fubitement frappés 
par V'air froid, il peut en rélulter de 
très-grands inconvéniens.> Entiu, quoi- 
qu'on fe lave les pieds dans l'eau chaude 
‘en hyver, & devant le:feu , il ne faut 
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pas qué les ferviettes, que l'on employe 
pour s’efluyer, foient froides., On ne 
doit pas non plus refter les jambes nues : 
il eft bon même de ne retirer qu'un pied 
à la fois, & de laiffer l’autre dans l’eau 


‘chaude , pendant qu’on efluie & qu’on 


chauffe le premier. Une derniere pré- 
caution que je crois devoir recomman- 
der aux jeunes perfonnes & aux fem- 
mes , c'eft de ne fe laver jamais les 
pieds aux approches de leurs régles, 


_ pendant leur écoulement, & immédia- 


L 


tement après. 

Les mains n’exigent pas moins de 
précautions que les pieds. Les effets ré. 
percuffifs du froid m'engagent à confeil- 
ler aux filles, & aux femmes qui font 
dans le tems critique, à ne fe jamais 
laver, dans l’hyver , les mains à l’eau 
froide. La plaifanterie de faire, avec fes 
mains , des pelotes de neige, d’y laifler 
fondre de la glace , d'en couler un mor- 
ceau dans le dos, &c. a fouvent eu des 
fuites funeftes. Il n’eft pas moins ridi- 
cule d'en manger. | | 

Quant aux exercices du corps , on 
peut s’y livrer plus hardiment, pourvu 
que , {1 l’on eft en fueur, ou près d'y 
entrer, on ne s’avife pas de quitter fes 
habits, ou de fe tenir à un air froid K 
humide, ou de boire trop froid. 

Les poeles, dont fe fervent quelques 
perionnes , devroient être rejettés:, :êc 
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même ne pas être placés dans Îles anti- 
chambres , où bien ges riches particu- 
liers font drefler le couvert. En échauf-. 
fant l’atmofphere d'une chambre , ou 
d’un appartement , en tenant les pores 
très ouverts, ils les rendent plus fenfi- 
bles aux effets du froid , lorfqu’on en 
fort. Les falles de fpeëtacles, où l'on . 
refte enfermé plufieurs heures, ont aufli 
cet inconvénient. 

Si les poëles font nuifibles à la fanté, 
le grand feu , que l’on fait dans de cer+ 
taines chemines, y eft également con- 
traire, Pour qu’un appartement foit fain, 
il faut que la chaleur , qu’on y veut pro-. 
curer, foit douce, & à-peu-près égale 
à cette douce influence que l'on reffent 
dans un beau printems * : fans cela, la 
refpiration d’un air ainfi trop raréfé ex- 
pole à des maladie cruelles , lorfque 
l'on fort, & que l’on en refpire un qui 
ne left point ; ce qui rentre dans le 
principe que j'ai déjà établi , qu'il ne « 
faut jamais faire fuccéder la chaleur ai 
grand froid, ni un grand froid à une 
forte chaleur. Mat: 

Outre que la décence s’oppofe tota- 
lement à la façon qu'ont certaines fem- 
mes de fe préfenter au feu pour s'y 
chauffer , en retrouflant leurs jupes , 1l 


* La chaleur des appartemens , fuivant M. de Reaue 
_mur, doit être au vingtieme degré de fon thermo= 
metre, 
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en peut encore réfulter beaucoup d'in 
convéniens., tels que le defféchement , 
& la brûlure de l’épiderme des parties 
fur lefquelles la chaleur fe porte.Un der- 
nier inconvénient, & qui n’eft pas moins 
préjudiciable aux loix de la fageffe, eft 
que la façon de fe chauffer , que-je viens 
de condamner , anime beaucoup les 
paffions des deux fexes. Il arrive donc 
fouvent que, fans le vouloir , on fait 
parler la nature, dans un tems où la plus. 
petite précaution pourroit la conferver 
dans cette chaîte intégrité qui fait le 
bonheur de l'homme & de la femme. 
On ne peut donc pas être trop circonf- 
pe fur la façon de fe chauffer. 
Quand l’épiderme eft brûlée, il s’éle- 
ve des veflies pleines de férofités, qui, 
en fe crevant, forment une efpece d’ef- 
carre qui demande des foins que lon: 
trouve décrits dans le Didionnaire de 
Sante. Cette brülure peut quelquefois 
dégénérer en ulcere, en gangrene , fur- 
tout chez les perfonnes qui ont la mafle 
des liqueurs empreinte de quelquesvices 
particuliers. î 


. De LA'FAIM ET DE LA Soir, 4r 
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CORPORATE RE 1" V. 
Doib Faim es dé 1e S0f 


A Vanr que de parler des alimens, 
J'ai cru qu'il étoit utile de donner une 
legere idée des fignes & des caufes de 
nos befoins. La faim & Ia foif font 
certainement ceux que l'enfant exprime 
plus parfaitement au moment qu'il eft 
né, & dès qu'il a refpiré. Ce font deux 
befoins imprimés à tous les êtres vi- 
vans. Ils foutiennent & prolongent no- 
tre exiftence, quand nous n'en abufons 
pas; & ils la détériorent | quand nous 
nous écartons des loix que la nature 
nous impofe pour ne point déranger fes 
fonétions. | | 

La faim & la foif font deux fenti- 
mens , où pour mieux dire, deux appé- 
tits naturels, que nous avons de tems 
entems, & qui font excités dans l’ame. 
par l’action des nerfs de l’éftomac & du 
gofier. Ces deux fentimens s’excitent 
en nous quand l’eftomac eft vuide, c’eft- 
à dire qu'il n’eft pas rempli d’alimens, 
Alors la liqueur , qui a coutume de def- 
cendre des artéres dans l’eftomac, & qui 
contribue à la digeftion , ne trouvant 
pas de quoi exercer fon a@ion, agite &t 


ré 
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ébranle l’eftomac. Ce mouvement eft 
porté jufqu'au cerveau , & excite dans : 
l'ame le fentiment de la faim: auf, 
quand on a faim ; le jugement eft - il 
moins folide , le corps plus foible ; & la 
machine eft dans une efpece d'affaifle- 
ment & d’anéantiflement , qui indique 
- le befoin de réparer fes forces. 
La {oif vient de ce que l'humeur qui 

a coutume de monter de l’eftomac dans 
le cofier, en forme de vapeur moite & 
grofliere, pour y entretenir fes parties 
dans l'humidité qui leur eft convena- 
ble pour le bien du corps, étant trop 
échauffée & trop agitée , parce que fon 
‘ ation n’eft point tempérée par celle de 
quelqu’autre liqueur , ou parce que le 
feu, qui eft par tout le corps , en aug- 
mente l'agitation, ou enfin par quel- 
qu'autre caufe que ce puifle être ; cette 
humeur portée au gofier, en forme 
d’air ou de vapeur trop fubtile, alors , 
au lieu d'humeëter & de rafraîchir le 
gofier , l'échauffe & le defféche ; ce qui 
produit , dans les nerfs, ur mouvement 
‘propre à exciter dans nous le fentitnent 
de la foif, 

. Si l’on doit s'en rapporter à l’exem- 
ple & aux fentimens de bien des gens, 
a faim & la foif, lorfqu'on peut les 
fatisfaire raifonnablement , excitent en 
nous une fenfation bien agréable. Mais, 
quand on ne le peut pas , que ces fenti- 


- 
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mens font cruels ! Quel tableau plus-ef- 
frayant que celui d’un homme qui périt 
faute de pouvoir les contenter ! La na. 
ture, irritée d'être fruftrée de fes droits, 
fe méconnoît elle-même, fe tourne en 
fureur ; & c’effalors qu’elle efface dans 
le cœur ces fentimens d'amour À& de ten- 
drefle , que tous les êtres vivans ont na- 
turellement pour leurs femblables. L'a- 
mant immole fa maîtrefle : les peres & 
les meres facrifient leurs propresenfans; 
& les animauxs’entre-tuent, pour affou- 
vir deux befoins d’où dépend 1a confer- 
vation de notre exiftence. 

Si la faim À la foif ont des incon- 
véniens, leurs avantages ne font pas 
moins réels. La nature les a imprimés 
chez nous, pour réparer les pertes que 
notre machine fait continuellement ; 

our corriger l’âcreté des fels que les 
RES contraétent, & qui fe -trou- 
vent adoucis par un nouveau chyle*, 


_ Dans l’état de fanté, La faim & la foif fe 


font fentir ; mais, dans les maladies de 
langueur, ces deux fentimens s’éteignent. 

L'état de la maladie n’eft pas la feule 
caufe de la perte de l'appétit : les gour- 
mans y font fujets, parce qu’à force d'a- 
voir fatigué leur eflomac , ce vifcere 
perd l’aétion propre à exciter te defir de 
manger. 


* Efpece de bouillie, fous laquelle les alimens fe 
réduifent dans la digeflion. | 
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Je crois devoir encore faire obferver 
que la falive peut contribuer à la faim, 
quand l’eftomac n’en eft pas trop rem- 
pli. Que l’on joigne à ce que j'ai dit la 
bile que l'on trouve dans l’eftomac de 
ceux qui meurent de faim, & dans celui 
des chiens fort affamés, on fera fuflifam- 
ment inftruit des caufes de la faim qui 
fe perd facilement par l'horreur ou la ré- 
puguance naturelle , qu’on a pour cer- 
tains alimens, certaines odeurs, & méê- 
me pour certains difcours que les gens 
mal élevés tiennent à table. En un mot, 
Ja faim eft l'appétit des alimens, & la 
foif celui des liquides. 

L'effet de la foif eft de nous avertir 
de la diverfe acrimonie des liqueurs, & 
du defféchement de l’œfophage *; c’eft 
pourquoi elle fuccede à lafaim. On'ob- 
ferve que les chameaux , après avoir : 
rempli les vaftes cellules de leur efto- 
mac, fupportent la foif pendant des fe- 
maines entieres ; mais l’homme ne peut 
la fupporter un petit nombre d'heures, 
fans qu’il en réfulte des accidens quel- 
quefois très-graves , & même la mort. 

Les alimens chauds, les vins, les li- 
queurs fortes, les fpiritueufes ; les affai- 
fonnemens aromatiques, les fucreries, 

* L'œfophage eft un conduit par lequel paflent les 
alimens & la boiflon, pour fe rendre dans l’eftomach, 
Je donne cette explication, pour inftruire certaines 


fémmes qui croient encore que le manger pañle pa. 
untrou, & la boiffon par un autre. 
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les .pâtifferies, l'exercice trop violent, 
_les chaleurs, le crachement exceflif des 
gens pituiteux , &c. font autant de cau- 
fes de la foif qui ne fe perd pas auffi aifé. 
ment que la faim ; car la plüpart des 
yvrognes meurent prefque tous en bu- 
vant; au lieu que les gourmands font 
fouvent privés de leurs plaifirs, long- 
tems avant leur mort, parce que la lan- 
sue & l’eftomac perdent tout-à-coup 
l'ufage de leurs facultés. 


+ 


CHAPITRE V 


Des Alimens , en général. 


LS 
Â4ES alimens font aufli néceflaires à 
la vie, que l'air que l’on refpire. L'un 
nous anime ; les autres nous foutien- 
nent. L'air pénétre dans nos pou- 
mons , {e glifle dans nos veines , s’infi- 
nue dans les plus petits vaiffleaux de no- 
tre corps, & répand en nous un ali- 
ment dont nous ne connoiflons point 
les qualités, mais dont nous éprouvons 
les effets. Les alimens nous fourniflent 
une nourriture plus groffere : aufli pro- 
duifent-ils en nous des effets plus fen- 
fibles. 

Les plantes dont la terre fe couvre , 
les fruits qu'elle tire de fon fein, les 
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animaux qu'elle porte, font autant de 
moyens de nous nourrir, que la nature 
nous offre, & qui font des témoignages 
frapans de fa libéralité. Il ne faut pour- 
tant pas s'imaginer que la nature n'ait 
eu d’autres vues que de flatter nos fens. 
Elle a moins cherché à nous plaire qu’à 
hous être utile; à nous fatisfaire qu'à 
nous nourrir : en un mot, elle a varié 
les élémens de notre nourriture , pour 
nous laiffer la liberté d’en faire un choix 
conforme aux tempéramens , aux fai- 
fons , aux fexes, aux âges, aux différen- 
tes circonftances dans lefquelles nous 
pouvons nous trouver, & peut-être à nos 
différens défirs. 

Les corps, les végétaux & les ani- 
maux ont entr'eux une grande analogie. 
Les nuances infinies , qui fe trouvent 
entre la plante la plus tendre, & l’ani- 
mal le plus fort, font autant de degrés 
qui marquent l'altération de ces prin- 
cipes, depuis l'inftant où la terre les dé- 
veloppe de fon fein , jufqu’à celui où 
ils font prêts à y rentrer, par la putré- 
faction. 

Ce font ces différentes épreuves *, 
que fubiflent les alimens, qui dégagent 
Ja matiere nutritive, & la rendent plus 
propre à accomplir feseffets, Ainit, pour 
que nous puiffions nous nourrir de quel- 


” Je les expliquerai en donnant une idée de la die 
geftion: - 
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que fubftance que ce foit, il faut qu’elle 
puifle s’altérer dans notre corps. Les 
produ@ions alimenteufes de la terré 
font moins altérées que les animaux : 
auffi font-elles très-propres à les nour- 
rir. Les plantes, au contraire, ne pour 
roient pas tirer leur nourriture des ani- 
. maux, dont les fucs font trop altérés, à 
* moins que la putréfaction ne les ait ren- 
dus à leur état primitif. 

* Les végétaux font-ils plus fains pour 
la fanté , & nous nourriflent-ils mieux 
que la chair des animaux ? C’eft. une 
queftion que l’on doit examiner à fond 
avant d'y répondre... 

Dans les premiers âges du monde, on 
ne fe nourrifloit que des productions de 
la terre. Les hommes, plus fobres, 
avoient moins de befoins. Ils igno- 
roient cet art dangereux & flatteur , en- 
fant de la gourmaudife & de l’opulence, 
qui couvre nos tables de mêts, & fur- 
charge nos eftomacs de nourriture. Si 
lon Bt mention à la prodigieufe quan- 
-tité d'animaux de toutes ePléces , dont 
le Créateur a peuplé laterre, on fe per- 
fuadera aifément qu'ils font autant defti- 
hés à nous alimenter, qu'à nous amufer 
x à nous fervir. 
* Si nous’avions été aflujettis à ne vi- 
vré que de végétaux, nous aurions fou- 
vent été les viétimes de la grofliéreté 
de cette nourriture, & de l'intempérie 
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de faifons ; & ,.fi on examine les cho: 
fes des près, on s 'apperçoit facilement 
que. l'animal paroiïit avoir été formé 
comme un terme moyen entre nous & 
les végétaux, comme un eflomac vi- 
vant, qui nous broie continuellement 
des alimens, & nous les prépare. Quel- 
ques réflexions fur Ja nature des deux 
efpeces d'alimens qui font deftinés à 
notre nourriture, ferviront à établir une 
régle certaine fur le choix que l'on en 
doit faire. 


SECTION I. Du Resne vezetal 


On remarque, dans la clafle des vé- 
pétaux , les fruits & les plantes que la 
terre produit. Tout lé monde peut fa- 
voir :que plus un corps contient de mu- 
cilage, plus il ef nourriffant, pourvu 
qu'il n'ait pas éprouvé une trop, grande 
altération; mais aufh plus ce mucilage 
s’altére p'omptement dans l'eau, & tire 
à la putréfaétion , plus il a fouffert d’al: 
tération. On peut aufli juger de fon éla- 
boration plusou moins grande, pan la 
façon dont il fe gonfle dans l’eau. Le 
mucilage fermenté fe gonfle beaucoup 
plus que celui qui ne left pas, Un autre 
caractere fert à reconnoître celui, de la 
partie mucilagineufe;c' eft la vifcofité qui 
prouve l'union plus ou moins intime des 
parties, &, par conféquent, - la plus oh 
moins forte altération. 
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Le mucilage tiré des végétaux, & qui 
eft encore brut, a donc üne très-longue 
marche à faire pour parvenir à la deftruc- 
tion de fes principes, & pour nourrir 
les animaux. Celui qui a paifé par la fer- 
mentation , en acquérant une nouvelle 
nature, a perdu de l'étendue de fes droits: 
il fe digere mieux ; mais il nourrit 
moins. te mucilage , qui s'approche 
le plus de notre nature , eft celui qui 
des végétaux, a pañlé dans celui des 
animaux , & qui reçoit des qualités 
propres à l'animal. Il ne faut pas ce- 
pendant qu'ilait été plus atténué que ne 
le font les fucs de Panimal qu'il doit 
nourrir. 

Après ce mucilage, vient immédia- 
tement celui du lait qui eft une liqueur 
toute particuliere. Quelques-unes de fes 
parties tendent à la putréfaétion ; d’au- 
tres font fufceptibles de fermentation aci- 
de. Enfin l’efprit des plantes, dont cette 
liqueur eft faturée, tempere la nature pu- 
trefcible de l’état animal, & forme un 
mucilgge intermédiaire entre l’état ani- 
mal & l’état végétal. | 

Les veines des végétaux font les pre= . 
mieres parties de la plaute, qui fe dé- 
veloppent, Elles fervent à nourrir toute 
la plante , en recevant de la terre .les 
parties propres à former le mucilage. 
C'eft-là que ce mucilage éprouve la 

- premiere élaboration qui eft contianée 
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dans Îe refte de la plante. Plus les par- 
ties de la plante font éloignées de la ra- 
cine, & plus le mucilage qu'elles con- 
tiennent eft atténué & aflimilé. Par une 
raifon toute contraire, les racines font 
remplies d'un mucilage plus vifqueux , 
plus indigefte, & prélentent à l’eftomac 
plus de crédulité que toutes les autres 
parties de la plante. Enfin les tiges & 
les feuilles laiffent pafler la partie de la 
plante la plus épurée vers les fleurs ; & 
les fruits ne confervent que la plus grof- 
fiere. 

Quant aux feuilles & aux fleurs des 
plautes , il ne paroît pas qu’elles foient 
fufceptibles de fournir beaucoup de fucs 
nourriciers. 

Les fruits naiffent autant pour nos be- 
foins , que pour notre fenfualité, C’eft un 
rafraîchiffement dans les chaleurs les 
plus vives de l'été, & une douceur dans 
tous les tems. 

Les oranges , les citrons , font des 
fruits très-rafraîchiffans. Les plantes & 
Jes femences aromatiques, qui s’oppo- 
fent à la putréfa@ion, & tempérent les 
effets de Ja plus violente chaleur, naif- 
fent dans les pays chauds- Plus le degré 
de chaleur eft confidérable, plus la ma- 
turité des fruits eft complette. 

Il eft rare que l’on fe trouve incom- 
modé des abricots , des pêches, & de 
Certaines efpeces de poires , quandon 
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en mange avec prudence , & que ces 
fruits font mûrs. Il y a, outre cela , des 
efpeces de poires & de pommes qui ne 
parviennent jamais à maturité fur les 
arbres : auf ne font-elles mangeables 
que lorfqu’un mouvement inteftin a per- 
feétionné leur mucilage. Les neffles & 


les coings font encore dans le cas des 


fruits dont je viens de parler. 

Les fruits acides, comme les grofeil- 
les , les cerifes , les fraifes, les framboi- 
fes, &c. font plus propres à flatter notre 
golt , qu'à nous nourrir. 

Les prunes & les pruneaux humec- 
tent , adouciflent , rafraîchiffent , défal- 
terent , À excitent l'appétit. Il y a des 
prunes douces & de fures. Les premie- 
res rafraîchiflent ; les autres conftipent. 
Les pruneaux défaltérent, & adouciffent 
l’acrimonie de la bile. 

Les figues, principalement celles qui 
font féches ; font très - bonnes pour 
l'afthme , l’enrouement, la toux, & 
toutes fortes de maladies de poitrine. 
Elles. facilitent l’expeétoration , aident 
Ja refpiration; & , dans decertains cas, 
elles provoquent les urines, lor{qu'elles 
font embarraffées dans les voies urinai- 
res, par quelques fables ou graviers. El. 
lesont auffi d'autres ufages que j'indique- 
rai à leur place. 

Les raifins fecs font très bons dans les 
catarrhes. [ls détergent les reins & les 
voies urinaires. C2 
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Les noix paflent pour être cordiales ; 
anti-fcorbutiques à propres à exciter la 
tranfpiration. 

Les châtaignes font âcres, aftringen- 
tes, & indigeftes, fi on en mangetrop : 
à la fois. Si on les fait cuire fous les 
cendres ou fur les charbons, elles paffent 
pour uñe aflez bonne nourriture, quand 
on n’en abufe pas. On les croit même 
propres à remédier aux foiblefles des 
femmes. 

Le melon , pris bien à tems, eft 
très-gracieux à manger. Îl rafraîchit 
béaucoup, calme la foif, aiguife l’ap- 
pétit, & empêche , dit-on, les concré- : 
tions des pierres êt des graviers dans la 
veflie & les reins, lorfqu’on en mange 
fouvent, mais il eft fujet à occafionner 
des vents & de grandes douleurs dans 
le ventre : c’eft pourquoi ilne convient 
point aux perfonnes fujettes à la colique, 
Ïl caufe d’ailleurs des flux de fang , &, 
entr'autres, des fiévres quartes. Tout 
bien confidéré , il ne convient point 
aux eftomacs délicats, ni aux foibles : 
couftitutions. fi on veut en manger ; il : 
faut que ce foit avec du fel & du gros 
poivre. Les filles & fémmes qui ont leurs : 
régles, ou qui font près de les avoir, &C 
celles qui, depuis peu de tes, en for- 
tent , ou qui font accouchées, 1l nya 
pas long-tems , doivent abfolument s’en 
abftenir. | 
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Sila nature n’avoit eu en vue, dans 
la formation des femences, que la repro- 
duétion des plantes, elle n’auroit pas 
été fi prodigue , puifqu’un feul grain de 
froment fuffit pour conferver l'efpece ; 
. mais il falloit nous nourrir, & alimen- 
ter tous les animaux. C'eft pour rem- 
plir cet objet fi important, que la terre 
ef fi fertile. La femence eft la partie de 
Ja plante la plus utile : en un mot, c’eft 
celle qui contient le mucilage le plus 
altéré; c'eft auf celle qui eft la plus 
nourriflante. 

Il y a deux efpeces de femences ; les 
unes qui font inaltérables dans l’eau, 
les autres qui y éprouventtous les chan- 
gemens communs aux mucilages. Les 
amandes contiennent un mucilage ex- 
trêémement compaét & terreux , & con- 
fervent dans l'eau l’uniou entiere de 
toutes les parties. Cependant l’expé- 
rience apprend que tous les eftomacs 
ne digerent pas, facilement les émul- 
fions;, ce qui prouve que leurs parties 
mucilagineufes ne font pas fi atténuées 
que celles du chyle , auquel ces li- 
queurs paroiflent reflembler, ce qui dé- 
pend de Ja grande quantité d'huile que 
contiennent les émulfions qui font fu- 
jettes à fe rancir dans l'effomac. Elles 
peuvent, par conféquent, diminuer ou 
détruire l'effet des Mat de la di- 
geftion. On ne doit donc faire ufage 
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des émulfions qu'avec beaucoup de pru- 
dence. 3 

Les femences propres à faire du pain, 
& les légumes , conftituent deux claffes 
d’alimens qui ont des propriétés bien 
différentes que celles dont je viens de 
parler. L'eau agit aifément fur elles, & 
les pénétre avec beaucoup de facilité. 
Les pois, les fêves, les lentilles, fermen- 
tent difficilement. Les légumes frais for- 
ment cependant un chyle plus doux que 
ceux qui font gardés, Les lentilles, & 
les féves fur-tout, font âcres & produi- 
fent des vents, pendant la digeftion; ce 
‘ qui prouve le peu d'union de leurs prin- 
cipes. On doit donc préférer les légu- 
mes frais. 

Les femences farineufes font , de tou- 
tes les produétions de la terre, celles 
qui fourniflent le mucilage le plus par- 
fait. Ces femences , avant la fermenta- 
tion, ont plus de pefanteur fpécifique, 
que toutes les autres fubftances propres à 
nourrir. Quand elles ont été fermentées, 
elles occupent fpécifiquement plus de 
volume; ce qui prouve combien elles 
fontnourriffantes. sit 

Cette préparation , que lon donne 
aux fubftances farineufes , nous produit 
une nourriture agréable , que l'habitude 
nous rend prefqu'indifpenfable: le pain 
eft l'aliment le plus ancien , le plus uni- 
verfel; & il fait la bafe de notre nour- 
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riture. Le froment trituré & réduiten 
poudre , eft fuffifamment fermenté : la 
coûtion fupplée à ce qui refte à faire. 
Le pain bien cuit eft préférable à ce- 
lui qui l'eft moins. Tout le monde 
fait ufage de pain. Quand il eft bien 
fait, & qu'on a l'attention de ne pas le 
manger chaud , il eft rare qu’on en foit 
incommodé. C’eft un des alimens les 
plus legers , & un de ceux dont on abufe 
le moins. Un peu de feigle ou d'orge le 
rendent plus rafraîchiffant. On peut en- 
core faire du pain avec des farines de 
différentes efpeces. Quoique le froment 
foit affez généralement abondant , il y 
acependant des pays ouù il efttrès-rare, 
ou bien ouileft fi cher, à caufe de fon 
exportation, que bien des gens font obli- 
gés d'y fuppléer par d'autres moyens. 

Le feigle, l'orge, la farine de riz, &c. 

font lés reflources ordinaires auxquelles 
ont recours ceux qui ne peuvent avoir 
de froment. 
+ Le pain de feigle n’eft pas , à beau- 
coup près , fi nourriflant que celui de 
froment. Il donne fouvent des tranchées 
à ceux qui n'y font pas accoutumés ; 
mais il ya des perfonnes d'un tel tempé- 
rament, qu'elles n'iroient pas à la gar- 
derobe, fielles n’avoient le foin de dé- 
jeûner avec un morceau de pain de fei- 
gle, & un verre d'eau par-deflus. Un 
moyen auffi fimple de fe procurer la fan. 
té ne doit pas être rejetté. C4 
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- Le pain que l’on fait avec l'orge eft 
‘beaucoup plus rafraîchiffant que” celui 
de froment. Il convient aux perfonnes 
dont le tempérament eft chaud, & qui 
font replettes. [Il provoque les felles , en 
détergeant les paffages fécrétoires , & 
en diminuant la trop grande plénitude 
des humeurs. 

Le pain de riz , quoique très-nour- 
riflant & très-fortifiant , n’eft en ufage 
que dans de certains pays. Les perfonnes 
d’un tempérament foible peuvent en 
faire ufage. Il diminue Fâcreté des li- 
queurs , donne plus de confiftance à cel. 
les qui font trop fluides; ce quine le 
rend pas propre aux perfonnes fanguines 
& replettes. , 

Quant au pain d'avoine, on ne s’en 
fert guères que pour nourrir les chiens 
& autres animaux quadrupedes. Mal- 
gré cela, la farine qu’on en retire, & 
qui eft connue fous le nom de gruau, 
eft un aliment que l’on confeille dans 
prefque toutes les maladies d’épuife- 
ment, 

Le beurre & l'huile d'olive ne con- 
viennent qu'aux tempéramens fecs & 
refferrés. Ces deux alimens, font très- 
nuifibles aux jeunes perfonnes. 

Le lait eft, en général, d'une dige(- 
tion très-facile ; mais il ne convient pas 
à tous les tempéramens. Il fe caïllebotte 
quelquefois dans de certains eftomacs , 
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& occafionne des dévoiemens. On ne 
doit pas en faire ufage fans l’avis d’un 
médecin éclairé. | \ 
: Le fromage nourrit aflez. Il aide à la 
digeftion, quand il eft vieux ; mais , s’il 
eft trop nouveau, il charge l'eftomac. 
Son ufage trop fréquent, & en trop gran- 
de quantité, peut être nuifible. 

qe le monde convient des proprié- 
tés des œufs , c’eft-à-dire qu’on leur at- 
tribue celle d’échauffer & de nourrir. II 
faut éviter d'en manger , lorfqu'ils ont 
été cuits durs, à moins qu’on ne veuille 
les affaifonner avec du poivre À du vi- 
naigre, pour aiguillonner les fibres de 
l'eftomac & animer leurs mouvemens, 
pour hâter la digeftion. 


SECTION II Du Règne animal. 


Moins il y a de tems que les ani- 
maux) font nés, & moins ils font aifés à 
digérer. Ils ont les parties folides coria- 
ces, & leurs fibres réfiftent très-long- 
tems à l’aétion de l’eftomac, à moins 
qu'ils n’ayent été nourris avec un muci- 
lage tout préparé , comme le lait & les 
œufs. Dansce cas, ils font très tendres 
& trés-délicats. Le mucilage , que four- 
niflent les jeunes animaux , eft ordinai- 
rement indigefte, fur - tout s’il n’a pas 
été convenablement préparé par lac- 
tion du feu, C’eft pour cela ER le veau, 

et 
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Fagneau & le cochon de lait caufent de 
indigeftions.  : : 

Les fexes différens forment auf, 
dans l’altération , quelques nuances. Les 
femelles , en général , ont l’eftomac 
moins fort, les fibres plus molles; & 
les humeurs font moins aflimilées que 
celles des mâles , auxquelles on doit don- 
ner la préférence, quand ils ne font 
point privés des parties de la généra- 
tion ; car alors ils rentrent prefque dans 
la claffe des femelles. Malgré cela, un 
vieux animal châtré eft plus utile à la 
fanté , qu'un jeune animal pourvu de 
toutes fes parties. 

Si l'âge & KR fexe produifent des dif- 
férences, que ne doivent pas faire l'e- 
xercice & la nourriture ? L'eftomac 
commence la digeftion , & l'exercice 
Ja finit. 

Entre les quadrupédes qui fervent à 
nous nourrir, lé bœuf, le veau & le 
mouton tiennent le premier rang. 

Le bœnf eft une viande très-faine & 
d’un fort bon goût. Elle contient des 
fucs grofliers, qui, une fois condenfés 
dans les véficules des fibres, ne s’en fé- 
parent pas aifément : c'efl pourquoi 
ceux qui mangent beaucoup de bœuf 
font forts, vigoureux &t robuftes ; mais 
il reflerre un peu. En général, on pré- 
fere le bœuf d’un certain âge, & qui a 
travaillé. / 

Il s’en faut beaucoup que lé veau 


 ‘ 
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puifle , ainfi que le bœuf, convenir à 
tous les eftomacs, foit parce qu'ileft re- 
lâchant , foit qu’à caufe de fa jeunefle, 
ila les mêmes inconvéniens que ceux 
que j'ai fait obferver fur les animaux 
trop jeunes. 

Le mouton fait, c’eft à dire celui qui 
n'eft ni trop jeune ni trop vieux, eft 
très-eftimé, parce qu’alors il eft tendre 
& de bon goût. Il paroît convenir à 
tous les âges, à tous les fexes & à tous 
les tempéramens. Mais il faut que le 
mouton vieux ait été gardé pendant 
quelques jours; car, fi on le mange aufi- 
tôt qu'il vient d’êtretué, il eft dur, & a 
peu de gorit. 

Le porc doit fe confidérer fous deux 
efpeces différentes ; la domeftique & It 
fauvage. L'efpece domeflique eft celle 
que l’on nomme Le cochon, & la fau- 
vage Je fanpiier. L'une & l'autre flattent 
différemment notre fenfualité. Le co- 
chon renfermé fous le toit qui le cou- 
vre n’eft point fufet aux injures de l'air, 
aux rigueurs des faifons : il trouve fa 
nourriture , fans [a chercher ; Ja prend 
avec plaiffr, & profite fans peine, Ac- 
cablé fous le poids de fa graïfle , il ne 
quitte le repas que pour fe livrer aw 
fomineil. Sa vie oifive énerve fes for- 
ces ; rend fes fibres plus molles, fes fucs 
plus doux, mais moins altérés ; ce qui 
le rend nuifible à la fanté, Le fanglier, 
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fier de fa liberté, parcourt les forêts ; 
brave l'intempérie de l'air & des fai- 
fons ; cherche fa nourriture, fans fou- 
vent la trouver, L'exercice qu’il prend, 
Vabflinence forcée qu'il éprouve, les 
frayeurs qu'il reflent à l’afpect des hom- 
mes , endurciflent fes fibres; alterent 
fon mucilage ; le rendent moins abon- 
dant, mais plus âcre, plus irritant, & 
malgré cela mieux affimilé que celui des 
cochons ; ce qui peut le rendre d’une di- 
geftion plus facile. : 

Les liévres ont la chair tendre & dé- 
licate , des fucs très-atténués : auf 
font-ils dans un mouvement perpétuel. 
Un canard fauvage eft un mets délicieux: 
un canard domeftique eft fouvent un ali- 
ment fade & infipide. On fent dans les 

erdrix des champs un fumet, un par- 
“al que n’ont point celle que les hom- 
mes ont apprivoilées. L'exercice les 
rend différentes par le goût. 

Les animaux qui vivent de végétaux 
moins grofliers, ont auffi des fucs plus 
épurés , plus altérés , qui s’aflimilent 
plus facilement , & qui conviennent 
mieux aux eftomacs foibles & délicats : 
tels font les lhiévres & les moutons. 
Parmi les animaux qui vivent de pro- 
ductions de la terre, 1l y en a qui vivent 
d’alimens plus grofliers , & qui, pour 
cette raifon , ont un mucilage plus épais 
& plus vifqueux. J’ai nommé les qua- 
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drupedes : les volatils font les pigeons, 
les poulets , les perdrix , les faifans, 
&c. À l'égard de ceux qui fe mangent 
entr'eux , comme quelques oifeaux 
aquatiques & quelques poiflons , ce: 
font , de toutes les fubftances propres 
à nous nourrir, celles qui ont acquis 
le plus grand degré d’affimilation : elles 
fe digerent aifément. Enfin , quoique 
les beccafles & les beccaflines femblent 
avoir la chair très-dure, cependant il 
eft rare qu’on en foit incommodé. 

Il n’eft pas d'animaux dans lefquels 
la circulation foit aufli fenfible que dans 
les poiflons, La plüpart fe dévorent les 
uns & les autres. Le brochet eft le ré- 
fultat d'une infinité de poiffons de la 
même efpece , qui font devenus fuccef- 
fivement les viétimes les uns des autres, 
De-là il eft aifé de juger combien les 
 fucs de ces animaux doivent être pré- 
parés. À cet avantage fingulier, les poif- 
fons en réunifflant un autre qui eft d’a- 
voir la chair très-délicate, d’une digef- 
tion & d’une aflimilation très fuciles : 
aufli n’y a-t-il point d'alimeut qui fati- 
gue moins l’eftomac, & qui nourrifle 
plus promptement les convalefcens , 
ceux qui digerent difficilement, & ceux 
qui menent une vie oilive & fédentaire, 

Parmi les poitious d'eau douce, il 
s'en trouve rarement qui ne foient in- 
digeftes ; car il y en a peu qui vivent 
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d’autres poiflons : tels font la carpe; 
 l’anguille, le barbeau. 

Les poiflons de mer font d’une natu- 
re bien différente , & d’une qualité bien 
préférable aux autres. Le mouvement 
perpétuel dans lequel ils font pour fau- 
ter fur leur proie, ou pour éviter d’être 
pris eux-mêmes , & les particules de 
fel qui pénétrent dans leur fubftance, 
& qui circulent dans leurs liqueurs , 
rendent leur chair d’un goût exquis, 
d’une digeftion plus aifée. FH faut pour- 
tant excepter de cette régle quelques 
coquillages , comme les huitres , Îles 
moules, & la plûpart des poiflons de 
mer, qui vivent des plantes marines, 
ou d’un mucilage qui nous eft inconnu. 
Ces animaux donnent peu d'alimens,, 
& beaucoup d'excrémens. Ils font plu- 
tôt une nourriture de fantaifie , qu'un 
aliment utile, | 

Enfin , fi l’on compare la façon de 
vivre des quadrupédes, avec celles des 
poiflons & des volatils , on aura tout 
lieu d'être furpris. ‘Foute la nourriture 
des oifeaux n'eft compofée que des 
grains les plus fecs , des alimens les plus 
arides. La nourriture des quadrupédes , 
au contraire, eft le réfultat d'un mé- 
lange prefqu’égal de liquides & de foli- 
des, En un mot, il eft bon d’obferver 
que Îla nourriture des volatils & des 
poiffons contribue beaucoup à entrete= 
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nir leur liberté refpeétive , & à confer- 
ver la féchereffe de leurs écailles : auffi 
ces animaux tranfpirent très-peul, n’u= 
rinent point, ne falivent point, & ren- 
dent peu d’excrémens. À l'égard des 
quadrupédes que Îa nature a deftinés 
‘plus directement à nous nourrir & à 
nous fervir , ils tranfpirent comme nous, 
urinent de même, & font, par le ma- 
tériel , à-peu-près modelés fur nous. 
Affujettis aux mêmes befoins & aux 
mêmes fonétions ; ils nous deviennent 
plus analogues, & méritent la préfé- 
rence fur tous les autres moyens de 
nous nourrir. 


SECTION III. Des Boiffons. 


De toutes les boiflons , l’eau eft celle 
qui paroît la plus analogue à nos li- 
queurs , celle qui eft plus capable de s’y 
méler plus parfaitement , & de leur 
conferver leur fluidité. Les autres li- 
queurs ne font que comme des furcrois, 
dont on ne devroit faire ufage que com- 
me des remèdes. 

Les liqueurs flattent le goût ; mais 
elles émouflent le fentiment, diffolvent 

es humeurs , & les appauvriffent : d'où 
réfultent mille maux ; tels que la priva- 
tion des facultés de l’ame , la perte de 
fa raifon, celle de lä mémoire, l’abtu- 
tiffement , en un mot, l’apoplexie ; La 
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paralyfie , la manie, la goutte , &e. 
L'eau pure, au contraire, eft un des 
plus grands diflolvans de la nature.C'’eft 
elle qui diffout les fels, qui fond le mu- 
cilage , & qui eft, par conféquent, le 
premier inftrument de fa perfeétion.Elle 
ne fait pas la nutrition; mais elle la favo- 
rife. C’eft par elle que commence la fer- 
mentation; & c’elt par elle qu'elle finit. 
L'eau fépare des alimens les parties grof- 
fieres ; arrofe les fibres ; rend les hu- 
meurs plus coulantes, en tempere l’a- 
crimonie. Elle entre dans la compofi- 
tion de la préparation des alimens qui 
fervent à nous nourrir. Cependant le 
trop grand ufage de l’eau eft nuifible ; 
comme l’on peut fe trouver très-mal de 
n’en pas boire aflez. Toutes les eaux ne 
font pas bonnes à boire. La plus legere 
& la plus pure mérite la préférence : 
auf l’accorde-t-on à l’eau des rivieres. . 
L'eau de pluie n’eft bonne à boire, 
qu'après l'avoir fait bouillir une fois 
feulement. Ii faut obferver que j'entends 
par eau de pluie celle qui defcend des 
nués , d'où elle eft attirée par ces hautes 
montagues couvertes de rochers , le 
long defquels elle forme de petits ruif 
feaux , & fe puriñie. Je paffe fous filence 
les eaux des neiges, & celles qui font 
dormantes. Les eaux des puits de la 
campagne ne font pas aufl\ mauvuifes 
que celles de nos puits. Les premieres 
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viennent ordinairement des pleurs de 
la terre, & ont une efpece de cours qui, 
quoique très-lent en apparence, nelaiffe 
pas de les purifier. Enfin les eaux de 
fources ,. & qui pañlent par différens ca- 
naux , font les plus lourdes , parce 
qu’elles entraînent avec. elles des parti- 
cules du métal par lequel elles pañfent: 
auffi ne conviennent elles pas à tous les 
tempéramenus. 

Quoique bien des gens prétendent 
que le vin. eft abfolument néceffaire , 
cependant on voit des perfonnes , qui 
ne boivent que de l’eau, être très-for- 
tes , très-robufies, en embonpoint , & 
avoir l'imagination auffi vive que ceux 
qui, en quelque facon, abufent des li- 
queurs fpiritueufes. On obferve encpre 
que les “HAE qui, pour la plüpart, 
font très-modérées fur le vin, ont le 
tein beaucoup plus frais, la fanté plus 
integre, que celles qui fe font gloire de 
tenir prefque tête aux hommes fur l’u- 
fage du vin. D'ailleurs les femmes d’une 
certaines naiflance ne faifant aucun exer- 
cice violent, & n'ayant , par confé- 
quent, pas befoin d'augmenter l’action 
de l’œconomie animale , il femble 
qu'elles peuvent très- bien fe reftrein- 
dre fur l’ufage du vin qui leur fait mon- 
ter des feux au vifage, augmente leurs 
régles , leur anime les yeux, & donne 
à la bouche une odeur qui, fi elle ef 
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déplaifante chez les hommes , Peft bien 
davantage chez les femmes. 

Malgré ce que je viens de dire, mon 
intention n’eft pas de l'interdire totale- 
ment aux femmes & aux filles, parce 
qu'il y en a d’un tempérament tel qu’el- 
des ne pourroient pas fupporter leau 
pure. Mes réflexions regardent feule- 
ment ces femmes qui, livrées à la fociété 
& aux plailirs de la table , croiroient 
manquer aux avantages de leur fexe , fi, 
bien loin de fe refufer aux différens vins 
ë aux autres liqueurs que l’on fert à la. 
fin du repas, elles n’étoient elles-mêmes 
les premieres à engager les convives à 
prodiguer ces liqueurs meurtrieres. 

Le vin pris modérément , & bien 
trémpé , péut être d’une très-grande 
utilité. Doué de beaucoup d'efprits , il 
les porte dans les veines de ceux qui le 
boivent. Ses effets fe manifeftent, bien- 
tôt après par une aimable gaieté. Les 
membres ont plus de force, & les dif- 
cours plus d'énergie. 

L'abus du vin s'eft perpétué dans 
quelques familles. Ce défaut pourroit de- 
voir fon origine à la malheureufe habi- 
tude , qu'ont certaines gens, de faire 
boire , dès l'âge le plus tendre, du vin 
& des liqueurs à leurs enfans. À mefure 
que l'enfant grandit , le défaut croît 
avec lui : infeufiblement il devient le 
febut des fociétés honnêtes , par les fui. 
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tes funeftes & les actions honteufes aux- 
quelles l'excès du vin le réduit, On n’eft 
que trop convaincu de lavidité avec la- 
quelle les enfans faififlent les mauvais 
exemples, & les tinprirment dans leur 
imagination. Il ne faut donc leur offrir 
que ce qui peut contribuer à Îles rendre 
heureux , en confervant leur corps & 
leurs fens dans une intégrité qui puiffe 
les rendre utiles à la fociété. Je voudrois 
que, jufqu'aux approches des régles, l’eau 
füt la boiffon des jeunes demoifelles, 
C'eft une erreur de croire que le vin 
rend les enfans forts & robuftes : on 
peut, fi l’on veut , leur donner de l’eau 
panée. Nombre d’enfans élevés jufqu'à 
l'âge de, huit à neuf ans , fans avoir 
gotté de vin, fi ce n’eft en maladies, 
s'élevent très-bien : c'eft même le vrai 
moyen de leur rendre cette liqueur plus 
falutaire , lorfque la néceffité exige de 
leur en donner. Je crois devoir encore 
faire obferver que l'exemple prouve 
qu'un homme habitué au vin, & qui 
tombe dans l’épuifement , ou qui eft 
fujet à quelque défaillance , n’en retire 
aucun foulagement : au contraire , l’u- 
fage de l’eau, ou de quelques autres flui- 
des que la nature peut offrir, ou que 
l’art peut préparer, produiront un effet 
plus falutaire. Il en eft de l’ufage du vin 
comme de divers alimens. Lorfque la 
nature y eft habituée, elle n’en retire 
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aucun avantage sarticulier:: alors c’eft 
pour elle un aliment. Ceux qui ne fe 
nourriflent que de végétaux, & qui ne 
boivent que de l’eau, n’en font port 
incommodés : l’ufage de la viande, 
celui du vin, ne peuvent leur convenir 
que dans la convalefcence , à la fuite de 
quelques maladies. D: même, ceux qui 
tirent leurs alimens du règne animal ne 
fe trouvent bien de ceux du règne végé- 
tal, que dans des circonftances particu- 
lieres. Enfin le meilleur vin , ainfi que le 
plus mauvais, ne produit ordinairement 
aucune fenfation agréable à ceux qui en 
font excès. On voit même des gens boire 
de l’eau-de-vie & des liqueurs auffi fa- 
miliérement que le vin, fans que leur 
goût en foit flaté. T'out invite donc à ne 

as abufer d’une boïffon qui eft peut-être 
le reméde le plus précieux que la nature 
nous offre dans bien des cas, quand on 
en fait un ufage convenable. 

Le cidre À auffi une liqueur très- 
faine, & convient mieux que le vin à 
ceux qui y font originairement faits. 
Cette boiffon eft peétorale, rafraichif- 
fante , falutaire aux perfonnes mélanco- 
liques ou fcorbutiques : elle fortifie le : 
cœur & l'eftomac ,; comme on le voit 
dans les pays où l’on ne connoît point 
d'autre boiflon. h +: 

La bièreadoucit, lubréfie, & nour- 
rit beaucoup. Elle rafraîichit & relâche 


Des ALIMENS. 69 
les fibres trop tendues : c'eft pour cette 
raifon qu'elle convient mieux que le 
vin aux perfonnes d'un tempérament 
chaud, Les Flamands ne donnent poiut 
d'autre boiïflon à leurs enfans ; & ils ont 
foin de la couper avec moitie eau. Elle 
eft très-falutatre en été ; mais fon ex- 
cès occafionne quelquefois, par les par- 
ties naturelles des deux fexes, des écou- 
lèmens que des gens peit inftruits peu- 
vent regarder comme fufpècts. Deux ou 
trois cuillerées dé bonne eau-de-vie , 
prifes le matin à jeun, pendant quelques 
Jours ; remédient à cet accident. 

Le café eft devenu aujourd'hui à la 
mode parmi les dames , & même parmi 
les gens du bas peuple. Je crois que, fi 
l'on vouloit comparer la confommation 
du café avec celle du tabac , l’on y 
trouveroit peu de différence. Un bon 
repas n'eft pas complet, fi le café man- 
que. On s’imagine n'avoir point dîné; 
on fe” figure ne point digérer , en un 
mot avoir des migraines, des maux de 
tête , &c. quand on n'a pas pris fon café 
après le diner. Il y a même nombre de 
gens qui ne croient pas pouvoir exifter 
fans cette infufion plus préjudiciable 
qu'utile. Autrefois le café étoit un médi- 
cament : comme tel, il produifoit un 
bon effet. Aujourd'hui c’eft un aliment: 
auf lé perfonnés fujettes à Ja conftipa- 
tion éprouvent-ellés divers accidens 
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qu’elles attribuent à leur tempérament , :. 
mais qu'un peu de réflexion leur feroit 
gejetter fur le café qu'elles n’héfitent pas 
de prendre deux ou trois fois par jour. 
Que l’on examine les effets de cette in- 
fufion fur les perfonnes qui en ont con- 
tratté l'habitude, & fur celles qui n’en 
font ufage que par hazard , on verra que 
les premieres font fujettes aux indigef-, 
tions & aux maux detête aufli fréquem-: 
ment , & même plus fouvent que celles 
qui n’en prennent que de tems à autres : 
on obferve même que les dernieres en 
éprouvent de bons effets, dans de cer- 
taines circonftances. De ces obfervations 
il eft aifé de conclure que l'infufion du 
café n'eft pas d'une grande néceflité’, 
fur-tout aux jeunes perfonnes ,;& qu'elle 
ne peut être que nulfible aux tempéra- 
mens chauds & maigres. Il n’y a donc 
que celles qui font fortes & robuftes, 
qui peuvent en ufer ; encore faut-il que 
ce foit modérement. Eu général, le lait 
rend le café moins nuifible à la fanté. 

. Le thé eft une autre efpece d'infufion. 
qui n’a pas moius de vogue que le café. 
Cette boiflon defféche les fibres, afoi- 
blit l’eftomac, lorfque l’on eft à jeun, 
ou qu'il y a du tems qu'on n’a pris de 
-nourriture. Les effets nuifibles du thé 
feroient bien plus’ fenfibles en France, 
fi nous avions cette feuille munie de tou- 
tes fes vertus ; mais les Hollandois ont. 
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la fage précaution de nous l'envoyer 
qu'après l'avoir dépouillée de fes parties : 
les plus actives , en lui faifant fubir une 
premiere infufion. 

L'ufage du chocolat n’eft pas auffi fa- 
milier que celui du café & du thé, &. 
cela peut-être , parce qu’il eft trop cher 
pour être bon. Mais ajourd’hui.- qu’on a 
trouvé le fecret de faire une pâte qui a 
l'odeur & la couleur du chocolat, fans 
en avoir les qualités , il eft a préfumer 
que l’on verra courir dans les rues des 
marchands de chocolat, comme on en 
voit actuellement qui vendent du café 
au menu Peuple, fur les quais & dans 
les halles, Cet abus a peut-être fon avan- 
tage , en ce qu'il peut diminuer, chez ces 
fortes de gens, l’ufage immoderé du vin 
& de l'eau-de-vie. 

Le vrai & bon chocolat eft une ef- 
pece d'huile féche, unie au fucre. Quand 
le chocolat donne de l'appétit, c’eft une 
preuve qu’on en en peut continuer l’'u- 
fage, Il faut, au contraire, s’en abfte-. 
nir, quand il a#oiblit l’eftomac. Enfinles 
trois dernieres boiflons , dont je viens 
de parler, ne conviennent point du tout 
aux jeunes perfonnes. | 


<p 
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CHAPITRE VI. 
De la Digcffion. 


9 . % 
E quelque nature que foient les ali- 
mens que nous prenons pour fatisfaire à 
la faim & à la foif, en un mot , pour 
nous nourrir, & réparer les pertes que 
la nature fait continuellement dans tous 
les tems & dans tous les âges, cepen- 
dant nous n’en retirerions allcun avan- 
tage , fi les alimens ne recevoient de la 
part de l’effomac , une préparation ca- 
pable de féparer de nos alimens ce qu'ils 
contiennent de plus fin, de plus délicat, 
& de plus analogue à notre efpece , d’a- 
vec ce qu'il y a de plus groffier, & de 
de ce qui feroit nuifible à notre fanté. 
C'eft fous ces deux points de vue diffé- 
rens , qu'il faut confidérer la digeftion. 
La premiere préparation des alimens 
fe fait dans la bouche, au moyen des 
dents qui les divifent & les broient. La 
falive les humeëte , & les charge d’un 
fel qui contribue à leur diffolution. C’eft 
fous cette forme pâteufe, que les ali- 
mens doivent être reçus dans l’eftomac, 
lequel, par une action qui lui eft propre 
x par le fecours de la bile & d’une autre 
liqueur particuliere , les réduit en une : 
efpece de bouillie grifâtre. Lorfque l’efs 
tomac 
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tomac a fait fon opération, il fe débar- 
rafle des alimens, & les tranfimet aux 
inteftins qui , après une nouvelle élabo- 
ration, les transforment en une bouillie 
blanchâtre & aigrelette. Cette bouillie 
eft ce qu'on nomme le chyle. Réduits à 
ce fecond état, les alimens éprouvent 
encore divers changemens. Une partie 
du chyle fert à former le fang, & les 
autres humeurs, telles que la bile , la 
falive, les larmes, la fueur, &tc. Quant 
à la matiere prolifique, ou celle qui eft 
deftinée à la reproduétion de l’efpece hu- 
maine , elle émane de la partie la plus 
pure, la plus fubtile & la plus exquife 
du chyle. Cette matiere prolifique doit 
-donc être regardée comme le plus par- 
fait extrait balfamique. Cette réflexion 
_ doit fuffire pour faire concevoir combien 
il eft dangereux de la prodiguer inutile 
ment, Enfin, lorfque le chyle a été ainfi 
dépouillé de ce qu'il avoit de plus eflen- 
tiel , ce qui en refte alors n’eft plus 
qu'une matiere groflere, que l'æœcono- 
mie animale ne peut conferver fans in 
conveniens. C’eft de ce réfidu que font 
formées les matieres ftercorales & l’u- 
rine. 
: Telles font ; en peu de mots , les ré- 
gles que la nature obferve pour tourner 
les alimens à notre profit, quand nous 
fommes affez prudens pour ne point en 
abufer,, foit par une conduite Cenne 
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re, foit par des excès dans le boire & 
dans le manger. Ces deux derniers ob- 
jets regardent la quantité & la qualité 
des alimens. En général , on doit être 
un peu fon médecin foi-même. Il ne 
faut pas toujours fuivre fes goûts, fes 
caprices , & braver la nature , parce 
qu'elle eft toujours la maîtrefle de nous 
rendre les victimes de nos écarts. 

La diéte eft la conduite la plus fage 
que l'on puiffe obferver , quand elle eft 
bien entendue. On doit la confidérer 
fous deux points de vue différens : La dié- 
te de fanté , & celle de maladie. 

La diéte de fanté a pour objet Île 
choix , la qualité & la quantité des ali- 


mens, eu égard à l’âge, au fexe , aux 


tempéranens , & aux exercices. 

La jeunefle eft l'âge où la nature à 
plus d’aétion , & le moment où elle 
perd le plus. Les jeunes perfonnes doi- 
vent donc manger plus que les vieil- 
lards ; mais la quantité doit être bornée 
dans ces deux âges parce qu'il faut 
toujours que l’eftomac ait la liberté de 
faire fes fonctions pour bien opérer la 
digeftion. Le choix des alimens eft af- 
fez indifférent pour les jeunes perfonnes 


qui font fortes & robuftes ; mais, pour. 


ceux qui ont atteint un certain âge, où 


qui font d'une foible complexion , il y. 


* 


a des régles à obferver, que l’on trou-. 


vera décrites dans le fecond volume du 
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_ Didionnaire de Sante , au mot TEMpéÉ- 


RAMENT. | 

‘On pourra me reprocher la liberté. 
que..je donne aux jeunes perfonnes de 
fatisfaire leur appétit jufqu’à un certain 
degré. Je, me ue entendre certaines 
meres me dire que c'eft expofer leurs 
filles à devenir trop grafles, & à avoir 
la taille trop matérielle. Il eft aifé de 
raflurer ces meres plus jaloufes d'une 
apparence flatteufe & momentanée, que. 
des intérêts de la nature. Je les prie de 
vouloir bien obferver pour un inftant, 
1°. que leurs filles font généralement 
deftinées à être meres ; 2°. qu'ileft ef- 
fentiel de ne point gêner la nature dans 
les moyens qu’elle emploie pour acqué- 
rir de la force ; 3°. qu’une perfonne 
grafle, & en embonpoint , a toujours 
quelque chofe de plus flatteur que ces 
figures :pâles. & efféminées , que. l'on 
rencontre aflez fouvent chez les jeunes 
perfonnes auxquelles on refufe , pour 
ainfi dire , le manger ; 4°. que, toutes 
les fois que les différentes évactrations 
ë&t les fécrétions feront proportionnées 
à la quantité des alimens , la naturene 
fera point furchargée : fi le contraire 
arrive , 1l y a des fignes qui l’annon- 
cent, 5°. que l’on voit des perfonnes 
très-orafles , quoiqu’elles mangent peu, 
Comme.on en voit de très- maigres , 
quoique celles - ici mangent : vai 
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La nature n’accorde donc l’embonpoint 
ou la maigreur que par des difpofitions 
qui lui font particulieres ; & fi, on 
chérche à la contrarier, on la détruit. 
Enfin , fi on veut jetter les yeux fur les 
enfans de la Campagne , on obfervera 
que ces enfans, qui mangent à leur gré 
différens alimens, fans choix & fans 
préparation , font , les uns très-gros ,. 
& les autres très-maigres , quoique tous 
pour ainfi dire , affujettis au même genre: 
de vie & d'exercice. Il faut donc fou- 
vent abandonner bien des chofes à la 
nature; car, on aura beau faire, fi la 
perfonne , que l’on eft chargé d'élever, 
eft naturellement difpofée à devenir for- 
te & en embonpoint, elle le deviendra 
néceffairement, à moins qu’on ne la ré- 
duife , pour ainfi dire, au jeûne, ce qui 
fera pour-lors un vice dans l’ordre du 
régime; vice d'autant plus dangereux , 
que bien des jeunes ttes périflent 
très-fouvent dans leurs premieres cou- 
ches, parce que, dans leur enfance, ont 
a reftreint la nature dans le développe- 
ment de fes forces. | 


x 
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AT 
| CHAPITRE VII 

Des Sécrétions & des Excretions. 


Sa dit , dans le Chapitre précédent, 
que la nature tiroit du: chyle tout ce 
qui doit former & compofer nos diffé- 
rentes liqueurs. Le fang en eft la bafe ; 
ë& c’eft de lui qu’elles dépendent tou- 
tes. J’ajotite enfuite que le fang eft dé- 
pouillé d’une partie de ce chyle ,quien- 
tre dans les voies de la circulation, com- 
me la lymphe, la graïffe, le fuc médul- 
laire , & la moëlle. Cette féparation de 
quelques liqueurs d'avec la mafle géné- 
Tale, fe nomme /écrerion. On a donné le 
nom d’excretion à l'évacuation des diffé- 
rentes humeurs, dont l'abondance ou le 
féjour feroient préjudiciables à la fanté. 
Cette derniere clafle comprend les par- 
ties excrétielles ; l’uriné, la füeur , la 
falive , les larmes, la morve, l'humeur 
des oreilles , celle des parties naturelles 
dans les deux fexes, les régles, en un 
mot , le lait des mammelles des femmes 
en couche, & les hémorrhoïdes. 

AIT éft encoretefféntiel d'obferver que, 
de ces différentes évacuätions, il y éna 
qui fe font prefque tous les:jours ,:en 
différens tems de la ‘journée ;2telles que 
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l'urine & les matieres ftercorales , la fa: 
live, la morve ,:&c; d'autres qui ont 
lieu à tout inftant , fans que l’on s’en ap- 
perçoive : telles font la fneur', les lar- 
mes , l'humeur lacrymale, ou qui coule 
dans le nez , & qui alors eft infenfible ; 
{car je n'entends point parler ici de celle 
qui cotile dans les pleurs; } l'humeut dés 
oreilles , & celle des parties naturelles. 
Enfin.les dérnieres,, qui n’ont lieu, qu'à 
des tems marqués , font les, régles, le 
lait, & fouvent les hémorrhoïdes. C’eft 
enfin de la façon dont s’exécutent ces 
différentes excrétions, que l’on en dif- 
tingue de fen/ibles & d'infenfibles. 

Si la nature obferve des régles pour 
la féperation des différentes fécrétions!, 
ainfi que pour les excrétions ,-elle eft 
également attentive à fixer. le féjour des 
unes , & à procurer l'évacuation des 
autres. La quantité des excrétions , leurs 
qualités , & les tems où elles,doivent fe 
faire , conftituent l’état de fanté, ou ce- 


Jui de:maladie.:::1 toto: anti 
SECTION, Des gros  Excrémens. ! 


Dans une jierfonne faine , Jes,matie- 
res ftercorales ,;:ou lés gros exçcrémens, 
ne doivent être: ni trop. durs, fi tfop 
mols : il faut qu'ils ayeut. da forme.des 
inteftins par où ils patent, Lorfqué l’on 
xend-des ‘exçrémens strop durs 1x Ten 
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petite quantité, il y a lieu de croire 
qu'on eft échauffé & conftipé ; ce qui 
peut dépendre d'épuifement, de travail, 
de jeñnes , de foibleffe d’eftomac, de 
l’action des inteftins, qui eft afloiblie, 
ou enfin des excès de liqueurs fpiri- 
tueufes. 

. Si les felles font trop molles & trop 
abondantes, on peut attribuer ce défait 
à une. nourriture trop fucculente, èt 
prife en trop grande quantité. Dans ces 
circonftances ; l’eftomac furchargé ne 
produit qu'un chyle mal digéré, & en 
trop grande abondance, pour paffer en 
total dans des conduits particuliers, def. 
tinés à le recevoir : d’où il réfulte deux 
inconvéniens ; le premier, que la par- 
tie chyleufe , qui. eft obligée de pailer 
dans les gros inteftins avec les excré-. 
mens, s’y arrête, y fermente, s’y ai- 
grit; & produit des vents, des coliques, 
& des afe@tions hypochondriaques ; le 
fecond, que la partie de ce chyle in- 
digefte., qui a pafléidans le fang, étant 
vifqueufe & mal élaborée, y caufe tou- 
tes fortes de dérangemens , dont le priu- 
cipal effet eft d'arrêter la tranfpiration ; 
ce qui a des fuites toujours funeftes. 

.… Quand les fonétions de l’eftomac font 
dérangées, ou que les digeftions fe font 
mal, on ne confidére pas que ces acci- 
dens font une fuite de l’intempérance, 
On fe perfuade, au contraire, que, vingt- 
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quatre heures après , s’il n'arrive rien; 
on peut être en füreté fur cette caufe 
primordiale. Rien n’eft plus dangereux 
que cette fécurité. Il eft très-certain que 
fi dans, l’ordre naturel, l’eftomac em- 
ploie environ fept heures pour opérer 
la digeftion d’une quantité d’alimens 
pris d'une façon à ne point gêner fes 
fonctions, 1l doit néceflairement em- 
ployer trois fois plus de tems pour chyli- 
fier une quantité triplée : j'ajoûte même, 
que ce furcroit de tems ne peut être 
évalué au jufte, parce que ce n’eft que 
par des efforts continuels qu’il en peut 
venir à bout; efforts qui dépendent de 
la nature de fes fibres, de celle de Fâge 
& du tempérament du fujet, de la qua- 
lité des alimens, en un mot, des plus 
ou moins bonnes qualités & de l’abon- 
dance d’une humeur particuliere, qui 
eit dans l’eftomac , & de celle qui ar- 
rofe les inteftins, & contribue à la di- 
geftion. À ce que je viens de dire, que 
l'on réuniffe a@tuellement l'effet de la 
fécurité dans laquelle on eft fur le tems 
de la digeftion, & la liberté que l’on 
fe permet, en conféquence, de manger 
à fon ordinaire, on concevra facilement 
que l'indigeftion n’aura lieu qu'au bout 
de trois où quatre jours, & même huit; 
mais toujours fera-t il vrai que cette in- 
digefiion aura été occafionnée par l’ex- 
cès fait précédemment. Je renvoie au 


PONT RE M 


ENV DES EXCRETIONIS. 81 
Dictionnaire de Sante, où l’on trouvera 
les moÿens de remédier à ces divers 
accidens, 

On n'entend que trop de femmes fe 
plaindre de vapeurs après le repas. 1 
ne leur paroît pas naturel que les ali- 
mens, & les liqueurs fpiritueufes ; dont 
elles ont chargé leur eflomac, puiflent! 
ÿ exciter ‘une! fermentation dont l'effet 
eft d’attäquier les nerfs ,: & de diriger les 
efprits & le fang au cerveau, Qu elles 
foient plus fobres ; : qu'elles s’exercent 
davantage ; elles rétabliront bientôt 

: l'harmoñie de leur eftomac. : 

Quand’à lacouleur des excrémens , il 
eft afléz' inutile de s’en occuper. Quand 
on fe: ‘porte. bien ;-elle varie même fou- 
vent, én $’ emprégnant des Faries que 
l'on a pris la veille. 

Les tems où l’on doit aller à files Sedtes 
fe doivent pas non'plus devenir un fujet. 
d'occupation , ‘ou de réflexion, quand: 

_ d'ailleurs ôn n’éprouve pas des déran- 
gèmens fenfibles. Il'y a des perfonnes 
qui vont à la'felle:tous les jours ; & 
d’autres: qui n'ÿ vontique tous les deux: 
jours. L'âge, le tempérament & le gen: 
re d'exercice réglent ces fonétions. Les: 

unes pérfonnés vont ordinairement à 
la! {elle “plus- fouvene que elles qui 
font d'un âge: plus avancé: En géné- 
ra}, quand les {Îles font ‘proportion 
nés à La uantité des alimens ; on.næ 
doit point s'inquiéter. Ds 
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SECTION Il Des Urines..., 


L'évacuation des urines :n’eft pas: 
moins néceflaire à la fanté, que. celle: 
des matieres ftercorales. Leur .quantité, 
& leur qualité conduifent également à, 
la connoiffance de l'état delà, fanté. 

Les urines d’une perfonne..en. bonne: 
fanté doivent être d’une couleur de ci-- 
tron , & chargées d’un leger fédiment 
qui occupe depuis le milieu du: vafe juf- 
qu'en bas. Dans cet état, elles carac- 
térifent une bonne digeftion..;Au.con- 
traire, fi les urines font pâles -& .clai- 
res , la digeftion n’eft -pas! parfaite, la, 
tranfpiration auété moindre ,. & il.y .æ 
eu quelqu’excès dans-le-boire ou dans: 
le manger ; ce qui produit fouvent um 
écoulement abondant d'urine, &, par 
une fuite de ce premier. accident: :um 
abbatement -d'efprit , ;des friflons un, 
froid aux extrémités , des. douleurs! vas, 
gues de rhumatifme ;:des maux de tête. 
des coliques:,! des:tranchées ;: &,.d’aur 
tres accidens: defquels, on. trouvera. da: 
defcription &les remédes dans le Dies 
tionnaire de Sante. ru uiiaxs het 

Les urines troubles, ouchargées d’umæ 
fédimertede-conleur de. brique , :: défi 
gnent que le: fang abonde.en fels: épais: 
(ed en:crudités das UD es | asvrh: hat 

Quant les urines font en. petite qualte, 
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tité; & rougeâtres, elles préfagent ordi- 
nairement l'inflammation du fang, & . 
fouvent quelques maladies aigues, fi on 
ne prend pas les mefures convenables 
pour y remédier , en profitant des avis 
d'un médecin éclairé. si 

Les urines ferrucinéufes, d’un brun 
obfcur, en petite quantité, & fans fé- 
diment, annoncent que la coétion des. 
alimens ne fe fait plus; qu’il y a une 
foiblefle extrême dans toutes les fonc- 
tions animales. 

Dans la colique néphrétique, les uri- 
nes font ordinairement brunes, mêlées 
de fang ,: de pus, de graviers, & de 
débris de flamens. à: 

… Enfin il y a des perfonnes qui ren- 
dent quelquefois par les felles une ma- 
tiere blanche, tranfparente & vifqueufe, 
& avec les urinès un fédiment laiteux 
& gluant., Malgré ce caractére des uri- 
nes, il.ne faut pas toujours s’imaginer, 
pour cela, avoir des ulceres aux reinst 
ce qui pale alors avec les felles n’eft 
fouvent qu’une partie du chyle, qui n’a 
-pu fuivre: les routes, indiquées. par la 
nature. Îl arrive encore que la matiere: 
Jaiteufe, qui fe trouve au fond des uri- 
nes, n'eft fouvent qu'une portion d'hut 
sueur fymphatique', ou prolifique ,. pro- 
duite, foit par les glandes de-la vefiel, 
foit par celles. qui. contiennent la dert. 
mere matiere, & qui, fe vuident ,: a 
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qui laiflent échapper cette humeur, dans 
les efforts que l’on fait pour uriner , 
après s'être long tems retenu, ou parce 
que l’on aura fait quelques excès qui er 
auront arrêté le cours , ou provoqué 
l'écoulement. | 

Les trois derniers états dans lefquels 
peuvent être les urines, & que j'ai ex- 
pofés dans les trois articles précédens, 
exigent la plus grande attention, & 
Pexamen le plus réfléchi. On peut, à ce 
fujet, confulter le Précis de Medecine 
de M. Lieutaud, & quelques autres bons 
Ouvrages de la même claffe. 
: La mauvaife odeur que les urines 
contraétent, après avoir mangé des af- 
perges , dépend de la vertu très-diuré= 
tique de ce légume qui détache beau- 
coup de: fels urineux : auffi doit:il être. 
défendu. à ceux qui ônt les vaifleaux 
étroits , &t qui font fufets aux coliques 
néphrétiques. On obferve encore que: 
les choux-fleurs produifent quelquefois. 
Le même effet fur les urines. if 

Elles contraétent enfin l'odeur de fa. 
violette , quand on a pris intérieure- 
ment quelques bäumes réfineux:, comme: 
ceux du Pérou, de Copahu, la téré- 
benthine, &c. | mens 

La rhubarbe & le fafran jauniffent 
les urines jufqu'au point de tacher le 
ünge. En un mot, on urine plus en hf 
ver qu'en été, parce que le froid rend. 
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Îa tranfpiration moins abondante : auff 
les urines font - elles plus chargées & 
plus jaunes en été qu’en hyver. Une au- 
tre obfervation qui me refte à faire, eff 
que les filles & les femmes doivent uri- 
ner plus fouvent que les hommes , parce 
que la veffie eft moins grande chez elles, 
à raifon dé la matrice qui eft pofée'der- 
riere, & qu'en outre elles ont le con- 
duit de l’uréthre beaucoup plus ouvert 
& plus court, 


SECTION IT. De /a tranfpiration & 
de la Sueur. - 


On entend par la tranfpiration l’éva< 
cuation ou là diflipation infenfible, dans 
l’état naturel, d’une humeur claire & 
limpide, qui s’échappe par les pores de 
la peau qui recouvre toutes les parties 
du corps. Cette évacuation eft un des 
premiers principes conftitutifs d’une 
- bonne fanté. Sa rétention occafionne des 
accidens très-graves, ainfi que fa trop 

rande évacuation qui devient très-fen- 
fible , lorfque l’on a trop chaud, ou par 
quelque caufe que ce Pie Quoiqu’elle 
fe faile ordinairement d’une maniere 
peu fenfible, elle eft cependant la plus 
confidérable, puifqu'elle fe fait couti- 
nuellement, avec plus où moins d'abon: 
dance, fuivant que l’on eft plus où moins 
éloigné du terms o1ï l'on a mangé, Quand 
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l'évacuation n’excéde point les régles 
de là nature, l’œconomie animale fe 
débarrafle des humeurs âtres & grof- 
fieres, qui la furchargeoïient. Au con- 
traire, quand elle ne fe fait pas, les 
autres liqueurs, qui s’en trouvent fur- 
chargées, s’épaififlent | corrompent le 
fang, en lient toutes les parties, fup- 
priment toutes les autres fécrétions, & 
troublent les fonctions vitales. Mais, 
quand ces évacuations font trop abon- 
dantes , elles énervent les liqueurs , les - 
alterent, & occafionnent le dépérifle- 
ment du fujet. “ : 

La fueur eft'une tranfpiration fenfible: 

& forcée. Ses caufes font la foibleffe du 
tempérament & des fibres , le fréquent 
ufase des liqueurs fpiritueufes, du café, 
des aromates; les violens exercices , les 
longues veilles, la chaleur de l'air , les. 
grandes affections de l'ame, & généra- 
Îement tout ce, qui peut accélérer & ani- 
mer le fang À& les pañlons. | 
… Il eft auffi dangéreux d’arrêter fubite- 
ment cette évacuation, que de la pro- 
voquer. Son reflux produit des maladies 
aigues très-rebelles; & fa trop grande: 
abondance maigrit & affoiblit. : 
: Commé aux articles. de l’Æir & des: 
Suilons, j'ai donné des frégles fur la 
conduite que l’ou doit tenir , pour ne 
point déranger l’ordre de la nature dans. 
ces évacuations , je crois devoir y ren- 
voyer.. GR, 


ET DES, EXCRETIONS... 87; 
SECT ION IV. De La Salive. 
La falive eft une humeur claire, tranf- 


parente , un peu vifqueufe & favoneufe, 
qui coule dans la bouche, & qui Farro- 


fe, ainfi:que la langue. Dans l'état de: 


fanté , elle n’a ni odeur ni faveur : elle 
fért à lubréfier les alimens, & contri- 
bue à leur divifion. Elle humecte les 
lèvres, en augmente le jeu , & facilite. 
la prononciation. 

La falive n’eft pas moins utile à la 


fanté , que les autres liqueurs émanées 
du. fang. Sa perte peut occafionner l’a- 


maigriflement, la confomption ,; & 
méme. la Mort 1. sys 
. La digeftion‘ eft viciée, quand la fa 
live n'a pas le tems de fe mêler aux ali- 
mens. Celle du matin eft plus favon* 
neufe & plus active, parce qu'en dor- 
mant , où he fait pas une perte auf: 
confidérable de lefprit. animal. ,, que: 
dans Je courant de la journée. Elle coùle: 
peu pendant lasnuit, parce que les muf- 
cles, qui compriment lés glandes dans: 
la mañtication, ou lorfqu'ou parle, font 
dans l’inaétion. : wat his 
Quand on eft trop long -tems fans 
manger ;, la falive devient âcre , comme 
Qn.s'en; ARDETE IE aément par l'odeur 
ue répand;la bouche, lorfqué Pon eft 


Siciue Nos humeurs; étant point re: 


> 


_ 


y N PAU pi x? PRE 0 RS 
R DEs SECRÉTIONS 
nouvellées par l’aétion de la chaleur ; 
devierinent fufceptibles d’acrimonie- 

.: «En un mot, quand on a faim, la falive 
eft plus claire que lorfqu’on a mangé, 
parce qu’alors elle coule en plus grande 
quantité. 118 44 PEL 

On ne doit pas confondre les cra-” 
chats avec la falive. Les crachats font. 
produits par les foffes nazales, par les 
glandes du gofier, & par celles qui font 
aux environs. Cette humeur , venant à 
s’épaiffir, communique aux crachats fon 
plus ou moins d'épaiflifflement. 

Au refte, de quelque nature qu'ils 
foit, il faut toujours tes jetter; car, 
outre qu'il eft très-mal-propre de les 
garder, ou de les avaler, comme font 
les jeunes perfounes, elles s'expofent 
d’ailleurs à nombre d’accidens.. 


SECTION V, Des Larmes. 


Les larmes font une humeur excré- 
mentielle, aqueufe, claire, douce, le- 
gérement falée , féparée du fang par des 
glandes deftinées à cet ufage. Ctte bu- 
meur fert à humeëter & a déterger les 
yeux & les paupieres; enfuite elle gagne 
un conduit particulier , polir fe perdre 
dans le nez. Dans l'état naturel, l'hu- 
meur Jacrymale s'écoule “entiérement 
ar cette voie; mais, fi les glandes, qui 
a fourniflent, font ixritées ; foi par le 
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contact, foit par l’impulfion de quel- 
ques corps étrangers, ou par d’autres 
corps chargés de parties âcres ; en un 
mot, fi cette humeur devient âcre par 
elle-même, ou qu’elle foit augmentée 
par l'effet de la joie, du chagrin, ou par 
celui de la douleur , alors elle coule 
avec plus d’abondance.” 

La rétention des larmes a fouvent eu 
des fuites funeftes. On a vu des perfon- 
nes réduites dans l’état Le plus fâcheux, 
pour avoir voulu braver les pleurs, 
L'étouffement , la fuffocation, font or- 
dinairement les fuites de cette magna- 
nimité mal entendue. Il faut quelquefois 
abandonner à la nature ce qui paroît 
lui être dû. 

Les filles, les femmes & les enfans 
pleurent plus fouvent que les hommes 
d’un âge viril. Les vieillards pleurent 
facilement , parce qu'ils réfiftent moins 
aux pañlions, & que leur tempérament 
humide rend la fource des larmes plus 
abondante chez eux. 

Les femmes pleurent auffi plus aifé- 
ment que les vieillards, parce que, 
douées d'organes plus délicats, elles 
s’'affectent plus vivement. La douceur 
doit être leur caraëtére ; & , dès qu’on 
cherche à déranger chez elles cet aï- 
mable attribut de la nature, elles ne 
peuvent furmonter le trouble qu’on ex- 
cite dans leur ame , fans répandre des 
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larmes. C'eft toujours par une fuite de 
la douceur de leur caraétére , que la 
joie, chez les femmes, augmente l'é- 
coulement des larmes; ce qui dépend 
de la promptitude avec laquelle elles 
faififfent ce qui flatte leurs {eus : auffi ont- 
elles le genre nerveux plus. fufceptible 
d'agacement. R 
Je pourrois comparer les enfaus aux 
femmes : les uns & les autres pleurent 
facilement, fans favoir pourquoi. Dans 
l'enfance, le genre nerveux eft très déli- 
cat; & les paflions de l’äme font très-vi- 
ves. La joie n’eft jamais mieux exprimée 
que par un enfant quieft hors des yeux 
de.fes furveillans. La colere eft égale 
chez lui, & lui fait même faire des ef- 
forts violens pour pleurer: Enfin la dou- 


leur excite plus fouvent les pleurs, chez 


les femmes & chez les enfans , que chez 
un homme fait. 
C'eft une mauvaife maxime d’empè- 


Cher les enfans de, pleurer, quand la, 


douleur, la joie ou latrifteile les affec- 


tent. Pourquoi exiger que ces foibles : 
créatures foient plus :raifonnables que“ 
nous ? On veut les rendre floiques; on! 


détruit leur tempérament. On voudroit 


qu'ils fuffent doux & compatiflans ; & 4 


l'on s'efforce de leur formerun cœur dur, 
un caractere féroce. | | 


PTE tin. 


ab y." 


. L'écoufement des larmes, lorfqu'ilé 


eft excité par des motifs juftes , eft auf 
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Atile à la fanté, qu'il y eft nuifible,, 
quand il eft trop répété, & fans fujet, 
parce. qu'alors il eft contre les régles 
de la nature, & qu'une telle habitude 
tient de la maufladerie ,& énerve le tem- 
pérament. 


SECTION VI Dela Morve. 


.: La morve, ou mucofité du nez, eft 
une humeur pituiteufe , glaireufe, épaif- 
fe , blanchâtre ou verdâtre , féparée 
du fang par des glandes deftinées à cet 
'ufage. Le nez n’eft pas la feule fource 
de cette humeur ; elle coule encore de 
différentes parties que l’on me permet- 
tra de ne pas nommer, pour éviter les 
termes anatotniques : je dirai feulement 
que ces parties font fituées à la partie fu- 
périeure & interne du nez, & à fes cô- 
tés. L’ufage de la morve eft d'humecter 
l'intérieur du nez , de conferver l’odo- 
rat, derretenir les corpufcules odorifé- 
rans, & d'empêcher que, dans l'infpi- 
ration , les vapeurs & les exhalaifons 
âcres ne faffentimpreflion fur les pou- 
mons , & n'alterent la délicatefle des 
nerfs qui couftituent l'odorat. | 

Quand la morveeft trop abondante 
ou trop .épaifle , qu'elle relâche, ou 
qu'elle recouvre. les houppes nerveufes 
qui.fervent à l’odorat; dans ces deux. 
cas , cet. organe eft bleflé ; .&t il faut 
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chercher à le rét! "ir, par les moyens 
appropriés aux circonflances, & qu'un 
médecin éclairé ne manquera pas de 
LUIe 

L'épaiffiflement du mucus me paroît 
plus à craindre , {ur-tout s’il eft d’une 
nature âcre, que quand'l eft trop fluide, 
comme il arrive dans lès rhümes de 
cerveau, qui dépendent de l’imprefion 
du froid fur les parties deflinées à le 
filtrer , où bien de la fuppreffion de Ia 
tranfpiration qui doit fe faire par les 
pores de la peau de la tête. J'ai indiqué 
au Chapitre des Saifons, lorfque j'ai 
parlé de l'hiver , les précautions que 
l'on doit prendre pour ne point arrêter 
la tranfpiration : on peut coufulter cet 
article. | 

Lorfqu’on prend par le nez des pou- 
dres fternutatoires, ou quelque chofe 
d'âcre, la morve coule plus äbondam- 
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ment, par l'irritation que la membrane : 


pituitaire reçoit. Puifque je fuis fur l'ar- 
ticle des fternutatoires, je crois devoir 
parler du tabac. | | 

Je ne m'arrêterai point ici à décrire 


l'origine de fonintroduétion en France: 


je dirai feulement que quelques cou- 
ronnes étrangeres le défendirent, fous 


peine d’avoir le nez coupé: Sitous ceux 


qui en ufent aujourd’hui étoient foumis 


à cette loi rigoureufe , on verroit bien 


des perfonnes défigurées. L’ufage de 
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éette poudre eft prefqu’autant en vogue 
chez les femmes que chez les hommes. 

Le tabac eft une plante âcre & pi- 
quante, qui , réduite en poudre, irrite 
l'extrémité des fibres de la membrane 

ui revêt l’intérieur du nez, & en fait 
ortir l'humeur la plus voifine : c’eft pour 
cela que ceux qui en ufent mouchent 
fréquemment. 

Si les perfonnes d’un tempérament 
humide & phlegmatique fe trouvent 
bien de moucher beaucoup , celles d'un 
tempérament chaud, fec & bilieux, 
éprouvent des effets contraires. 

Les femmes, qui ont le cerveau hu- 
mide , pourroient peut-être bien fe dif- 
penfer de prendre du tabac , fi elles 
vouloient avoir l'attention de fe tenir 
la tête chaudement , de fe faire peigner 
à fond , de fe ‘frotter le derriere de la 
tête, & fur-tout des oreilles. De cette 
façon , l'abondance des humeurs qui les 
incommodent tranfpirera. S'il leur fur: 
vient, en hiver, quelque fuppreffion de 
tranfpiration , qui intercepte l'écoule- 
ment du mucus , une legere moiteur 
qu’elles pourront exciter en fe couvrant 
bien la tête, & l'infpiration d’une dé- 
coction un peu chaude de quelques 
plantes émollientes, rétabliront la na- 
ture dans tous fes droits. D'ailleurs elles 
conviendront, fans peine, que l’ufage 
de cette poudre donne à la plus belle 
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figure un afpeét très-défagréable, D'un | 
côté , fi les femmes entendoient un pew 
leurs intérêts , elles ne s’expoféroient 
pas à avoir l'haleine forte, & les Yeux 
animés ,-commeil leur arrive ; quand 
elles ufent fouvent d’un tabac trop fin, : 
Ou qui a- trop de montant, D'un autre 
côté , la couleir jaune ,.-que le tabac” 
laifle au bout des doigts, doit être un 
motif fuffifant pour les: déterminer à°ne 
point déprader lés beautés naturelles de 
leurs mains. d'1a00 04m A0 
. L'ufage immodéré du’ tabac eft fujet 
encore à des inconvéniens beaucoup 
plus fâcheux , tels que. ceux d’altérer 
ces dons naturels, qui font l'agrément 
de la fociété , c'eft-à- dire la prononcia- 
tion, la déclamation , le chant , la mé- 
moire, &c.! ER 
- Perfonne n’ignore que ces ‘avantages 
précieux,que nous avons complette- 
ment au-deffus de tous les êtres vivans , 
dépendent, en partie, du libre paflage 
de l'air dans le nez. On n’ignore pas 
nou plus que, lorfque le nez eft natu- 
tellement trop étroit, ou qu'il eft bou- 
ché, la voix ne rend que des fons 
éfasréables. | 
Quelques réflexions fur ce qui fe pafle 
dans le nez des perfonnes qui font ufage 
du tabac, va me fervir à prouver les in- 
Convéniens de cette poudre, principale= 
ment chez les femmes & les filles, - 
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Les femmes, qui ne font point habi: 
tuées au tabac, éternuent, lorfqu’elles 
en prennent, & s’en débarraffent promp- 
tement. Au contraire , celles qui ont 
contracté cette habitude, le confervent 
long-tems dans lenez, où il s’humec- 
te, fe gonfle, & prend la confiftance 
d’une pâte croûteufe , qu’on a bien de 
la peine à expulfer totalement. L'hu- 
meur muqueufe, par fa qualité gluti< 
neufe , en retient & en colle une portion 
fur les parties latérales des différentes 
iflues deftinées par la nature à l’écoule- 
ment de la morve. L'étendue des foifes 
nafaleseft donc néceffairement diminuée; 
& l'air n’y peut pafler que difficilement : 
de-là ces fons incomplets, aigres, faux, 
ou tirés du nez ou de la gorge, qui 
n'échappent point aux oreilles délica: 
tes : de-là encore ces contractions des 
mufcles de la gorge , de ceux de la face, 
de la tête: de-là enfin cette gêne fi fen- 
fible dans l’expreffion du chant , ou lorf- 
qu’il s'agit de peindre quelques grandes 
pafons. | * 

. Îl eft aifé de preffentir que ‘ces mou: 
vemens forcés peuvent détacher fubite- 
ment quelques pelotons de tabac, qui; 
en tombant dans la gorge, la picotent , 
& excitent une toux qui interrompt la 
beauté de l’action. 
. Le tabac fait moucher , dit-on : cela 
eit vrai. Mais pourquoi fe moucher fans 
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cefle , puifque la nature a établi d’au- 
tres voies pour fe débarrafler des hu- 
meurs fuperflues ? En fuppofant que le 
tabac foit quelquefois utile, & même 
néceffaire; eft. ce une raifon pour en fai- 
re un ufage continuel ? Un reméde pris 
habituellement perd toute fa vertu, & 
cefle même, en quelque façon, d'en être 
un. Lorfque les femmes fe fentent le cer- 
veau embarraflé, & qu'elles veulent le 
décharger , le muguet en poudre avec le 
café produiront cet effet... — 
Les plus grands inconvéniens que le 
tabac entraîne après lui, lorfqu'on en : 
abufe, font le defféchement du cerveau, 
fon affaiflement, fon épuifement, la lé- 
fion des organes de l’odorat, l'infomnie, 
l'yvrefle , la diminution des facultés 
de l'efprit, la perte de la mémoire ; 
les vapeurs, les vertiges , les éblouif- 
femens , & quelquefois l’apoplexie & 
la léthargie. Ce tableau effrayant de- 
vroit, fans doute, engager les fem- 
mes , plus particuliérement que les 
hommes , à fe reftreindre fur l’ufage 
du tabac. Te 
Il m'eft pas moins pernicieux d’en 
prendre pendant la nuit, parce qu'il bou- 
che le nez, & gène la refpiration ; ce 
qui oblige à avoir la bouche ouverte : 
de-lä le defféchement de la poitrine , &t 

les maux de gorge. 

… Mais comment quitter le tabac, s’il 
incommode, 
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Hncommode , quand on en a’ contraëté 
l'habitude? Rien de plus aifé. 1] s’agit 
de le quittercomme on l’a commencé; 
c'eft-à-dire , peu-à-peu ; & bientôt onu 
n’y penfera plus. Pour y réuflir, l'été 
eft le temsle plus favorable, Dans cette 
failon, les humeurs fe diflipent facile- 
ment par l'infenfible tranfpiration. Plus 
le tabac eft fin , plusil affecte le cer- 
veau. On a vu de grands preneurs de ta- 
bac d'Efpagne perdre complettement 
l'odorat. Plufieurs obfervations, faites - 
fur des perfonnes mortes fubitement,, 

 .conftatent que la caufe de ces accidens 
n'étoit.diûe qu’à des amasde cette pou- 
dre-dans deux cavités fituées au deffus 
des fourcils : on a même trouvé plus 
haut. de ces pelotons de tabac, 

Le, tabac d'Efpagneafouvent occa- 
fionné des accès de folie très-difficiles à 
guérir, & qui n'ont ceflé qu'en le quit- 
tant tout-à-fait. | 
. Enfin nombre de gens, pouravoir fait 
un ufage abufif de ce même tabac, ont 
été privés de tout fentiment. ps 
«., Que lesparens’; & les perfonnes char. 
-gées de l'éducation des enfans , daignent 
-donc apprécier ces réflexions, &t qu'ils 
-apporteut toute leur attention pour em- 
pêcher les enfaus: de contracter une ha- 
‘bitude de cette efpece, pour le moins 
auf dangereufe qu'onéreufe, 

Sije me fuis un peu écarté ce que 
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jJ'avois à dire fur l'humeur muqueufei} 
pour parler du'tabac, c’eft que je me 
fuis apperçu que l'nfage de’ cette poudre 
eft plus familier en hiver qu’en été. En 
effet, fi, dans l'hiver , on s’expofe à un 
air froid ou à un vent du nord, les 
glandes, qui fourniflent cette humeur 
muqueufe , fe trouvant comprimées , 
font refluer la matiere qu’elles filtrent. 
Mais, comme les tuyaux , par lefquels 
cette humeur doit pafler , font refler- 
rés, elle ne peut être qu'aqueufe, &t 
former ce qu'on appelle Za roupie. Si, 
dans cette circonitance , on prend beaus 
coup de tabac , l'écoulement augmente, 
contracte de l'acrimonie de cette poudre; 
& le deffous du nez en eft coupé ou fen- 
du. Concluons donc que le tabac ,'au 
lieu d’être abfolument néceflaire , eft 
très-fouvent pernicieux. 


SECTION VIT. De ? Humeur des Oreil- | 
_ Les”, ou Cerumen, @ de ceile des Par- 
ties naturelles. RE Ha 


L'humeur des oreilles a été nommée 
cerumen , parce que c’eft une efpece de 
cire jaunâtre, que l’on apperçoit faci- 
Tement aux environs des oreilles des gens 
mal-propres. L’utilité de l'humeur des 
oreilles eft d’enduire le conduit auditif, 
L'abondance de cette humeur eft capa- 
‘ble d'occafionner la furdité. Il:y auroit 
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cependant du danger d'en priver totale- 
ment le conduit auditif. 

! Les parties naturelles des deux fexes 

font enduites d'une humeur que l'on 
nomme /ébacée, parce qu'étant un peu 
defléchée, elle reflemble à du fuif. Son 
ufage eft de lubréfier ces parties, & 
d'empêcher qu’elles ne s’excorient. Si 
cette humeur s'échauffe & s’épaiflit , 
élle acquiert une odeur forte , défa- 
gréablé , & produit fouvent des exco- 
rations qui fe guériflent facilement , 
quand il n’y a point dans la mafle des 
liqueurs quelques vices particuliers ; 
car, s'il enexifte, les excoriations dé- 
génerent fouvent en ulceres qui ont le 
caractere du vice qui y donne lieu, 
& qui veut être détruit par les remédes 
que la Médecine a reconnus propres à 
cet effet. L'eau fraîche remédie aux ex= 
coriations qui né dépendent d'aucuns 
vices particuliers. 


SsoriON VIIL Des Régles où Mois. 


+ Lorfque les filles font parvenues à 
Pâge de quinze ou feize ans , elles font 
ordinairement fujettes , tous les mois, 
à une efpece d'hémorrhagie par les par- 
ties de la génération, Quelques per- 
fonnes ont prétendu que les influences 
de Ja lune contribuoient beaucoup à 
cette évacuation ; mais l'expérience ; 
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qui fait voir que le flux menftruel arrive 
à certaines femmes, de quinzeen quinze 
jours, & à d'autres plus tard ; femble 
détruire cette opinion. | | 

C’eft avec raifon que Galien attribue 
les écoulemens périodiques des femmes 
à la plénitude. Pour bien concevoir l’i- 
dée de cet auteur , il faut tenir pour 
certain, 1°. que, fi, après une hémor-: 
rhagie, la mafle de notre corps eft la 
même que long-tems avant que le fang: 
coulât , il eft évident qu'il y avoit plé- 
nitude ; 2°, que la mafle de notre corps 
n’augmente pas, fi la matiere qui fort 
par la tranfpiration, ou par la voiedes 
excrémens , eft égale à la quantité des 
alimens dontnous ufons ; 3°. que quand 
il arrive une évacuation par l'effet de la 
plénitude, la tranfpiration , les urines, 
&c. n’ont pas été égales à la quantité 
d’alimens que l’on a pris. 

Les femmes qui travaillent beaucoup; 
& qui ont, par conféquent , une tranf- 
piration plus abondante , ont leurs ré- 
gles en bien moindre quantité que celles 
qui font fédentaires, ou qui font expo- 
fées à des travaux peu pénibles. Enfin 
les régles ne paroïflent qu’à des diftan- « 
°ces proportionnées, parce qu'il faut un 
certain tems pour que la plénitude ait " 
lieu, Ainfi, plus le fang coulera avec vi- . 
tefle , & moins la tranfpiration fera 
abondante; plus la plénitude fera promp- 
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te, plus auffi les régles feront promptes à 
paroître, & às’écarter de l’ordre naturel. 
Mais, quand les femmes touchent à 
leur cinquantieme année , les régles ne 
paroiflent que tous les deux mois; après 
cela , plus tard, & enfin elles difpa- 
roiflent totalement : cela dépend de ce 
que, chez les femmes qui avancent en 
âge, les extrémités des vaifleaux qui 
s’abouchent à la matrice, & qui per- 
mettent le paflage du flux menftruel, fe 
durciffent infailliblement, & à la fin fe 
collent. À mefure que tout ce que je 
viens d’expofer s’opére, le fang trou- 
vant plus de réfiftance, emploie plus de 
tems pour forcer l’obftacle ; & enfin, 
devenu trop foible, & les vaiffeaux op- 
pofant trop de réfiftance, le flux menf- 
_truel fe repompe dans la mafle des li- 
queurs. ÿ 
Si l'apparition des régles a de quoi 
flatter les filles, la fuppreffion de cet 
écoulement peut paroître gracieufe aux 
femmes. Les premieres fe font gloire 
de n’être plus comptées au nombre des 
enfans : elles font de grandes filles chez 
lefquelles tous les charmes de la nature 
commence à fe développer. Les pro- 
portions du corps paroiïflent avec éclat; 
& bientôt la nature fe difpofe à faire 
revivre fes droits. Quant à celles chez 
lefquelles les régles difparoiffent, elles 
ÿ envifagent un bien-être, sus qu'elles 
” #03 
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ne feront plus affujetties à ces précat-. 
tions de propreté, qu'exige letems des : 
régles. Elles ne feront point d'ailleurs 
privées de quelques plaifirs de la focié- 
té, que certaines petites incommodités, 
certains défagrémens qui accompagnent 
fouvent les régles, leur enlevent. En un 
mot, quel plaifir pour elles de fe livrer 
à leur aife à certaines circonftances , 
fans en craindre des fuites qu'elles ne 
pouvoient éviter lorfqu'’elles étoient ré- 
glées ! 

On ne peut blâmer les jeunes filles 
d'être charmées intérieurement de fe 
voir au nombre des filles raifonnables. 
Elles profitent des avantages qui y font 
attachés : leur cour devient plus nom- 
breufe & plus brillante ; leur efprit fe 
développe : les talens femblent fe per- 
feétionner avec l’âge ; en un mot, elles 
deviennent l’ame & l'agrément de la 
fociété. Les femmes, qui ceffent pour 
toujours d'être réglées , jouiflent à-peu- 

rès des mêmes avantages ; mais, pour 
Fa obtenir, les unes & les autres font 
expofées à des dangers qui influent fou- 
vent fur Leur fanté, qui les rendent lan- 
guiffantes le rete de leurs jours, & qui 
quelquefois les fout périr. C’eft ici le 
cas d'appliquer ce vieux proverbe : 
» Point de plaifir fans peine },, | 

Enfin, par quelle préfomption, ce 
que les unes fe font gloire d'annoncer 
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par un langage muet, que l'on ne con- 
çoit que trop, les autres veulent-elles 
cacher ce que leur âge & d’autres cir- 
conftances. probables :confirment ? La 
décence & cette aimable innocence re- 
tiennent les premieres. La crainte de 
perdre leur cour ; l’envie de paroitre 
encore jeunes engage les autres à fou- 
tenir que la natureeft encore floriflante 
chez elles. La timidité peut perdre les 
unes ; & l’opitiâtreté peüt avoir des 
fuites funeftes chez les autres. L’appari- 
tion & la ceflation des régles deman- 
dent également des précautions que 
l’on ne peut connoître qu’en confultant 
un médecin éclairé. 


SECTION IX. Des Fleurs blanches. 


- Les fleurs blanches font un écoule- 
ment d'humeur féreufe , Iÿmphatique, 
vifqueufe, blanche dans l’état naturel, 
mais quelquefois verte, jaunâtre ou noi- 
râtre. Celle-ci font fufpectes, quoique 
toutes deux paroïiflent fe faire par les 
parties naturelles des filles & des fem- 
mes. l'éoh. 

Les fleurs blanches forment quelque 
fois un écoulement continuel, rarement 
bien abondant. Quelquefois elles ceffent 
par des intervalles irréguliers ou pério- 
diques. Flles précédent fouvent le flux 
menftruel ; & elles Mae: > même 
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quelque tems après qu'il eft ceffé: d’au- 
trefois elles le: remplacent! complet- 
tement. 3 | | int + 
Les perfonnes délicates ,:celles qui 
font d’un tempérament phlegmatique , 
y font plus: fujettes que celles qui font 


d'un bontempérament, & qui digerent 


bien. Les filles en font moins attaquée 
que les femmes. | j 
:: Où obferve: encore que les vraies 
fleurs blanches doivent ceffer dans le 
tems des régles, finon elles font fuf- 
peétes. Les fleursblanches viennent: des 
veines lymphatiques de la matrice-: au 
lieuque les régles, proprement dites, 
font produites par les vaifleaux fanguins 
de cette partie. Alors ces derniers vaif- 
feaux, venant à fe dégorger,; confon- 
dent & emportent les fleurs blanches 
qüipourroient s'échapper. De :plus, 
comme Ja nature jouit alors de fes 
droits, quand les régles paroiffent en 
rouge , les vaiffleaux lymphatiques, qui 
fournifloient les fleurs blanches, ceflent 
de le faire. Il n’en :eft pas: de même , 
lorfque cét écoulement eft tout autre 
que celui des fleurs blanches. 1°. H ne 
vient pas de la matrice, mais bien des 
glandes vaginales. 2°. Il eft continuel. 
3°. Il eft accompagné de chaleur, de 
douleur , de cuiflon, quand on urine, 
à caufe des excoriations qu'il produit 
aux parties naturelles, qui dans cette 
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circonftance, font irritées & enflam- 
mées. 4°. Les fleurs blanches ne laiflent 
‘ fur le linge qu’une tache femblable à du 
blanc d'œuf frais, dont on auroit frotté 
ce linge qui paroïit comme empefé. Il 
reprend fon premier état, quand on le 
frotte, c’eft-à-dire que la tache s’efface; 
au lieu que quand l'écoulement n'’eft 
point de vraies fleurs blanches, ou que 
celles-ci font accompagnées d’un écou- 
lement d’une nature différente, la tache 
des fleurs blanches occupe le milieu de 
la tache générale, tandis que toute la 
circonférence de cette même tache eft 
ou jaune ou,verte , & ne s’en va pas 
complettement, quoiqu’on la frotte, De 
plus, quand ces faufles fleurs blanches 
ont un certain degré de malisnité , elles 
s'impriment tellement dans la fubftance 
du linge , que la leflive ne peut en ef- 
facer l'empreinte qu'après plufieurs blan- 
chiffages. 

. L'expérience démontre encore, tous 
les jours, qu'une femme qui a des fleurs 
blanches, claires, & abondantes , eft 
ftérile , parce que cette humeur , qui 
abbreuve la matrice & les parties qui 
en dépendent , noie & abforbe la ma- 
tiere créatrice , que l'homme fournit 
dans l’union des deux fexes. Au con- 
trâire , l'écoulement , qui n’eft point 
caufé par les fleurs blauches, ne s’op- 
pofe-point à la génération, L | 
| 5 
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Je dois cependant prévenir qu'il y æ 
des fleurs blanches qui contractent une 
certaine acrimonie , & que des per- 
fonnes peu inftruites pourroient fufpec- 
ter. Mais, dans ce cas, 1°. un homme, 
qui vit avec un. femme qui eft dans cet 
état, ne court pas des dangers éminens. 
2°. Ce que j'ai dit devoit fe pafler dans 
lé tems des régles ; 3°. les expériences 
que j'ai propoiées fur le linge, & lab- 
fence des accidens aux parties naturelles 
de la femme, doivent raflurer , à tous 
égards Enfin les vraies fleurs blanches 
dépendent de bien des caufes. Celles qui 
peuvent y donner lieu font l'âcreté & 
l'épaififfement de la partie lymphatique 
du fang , & fon engorgement dans Ja ma- 
trice ; la foibleffe des folides | par quel- 
ques vices qui leur ont été communi- 
qués ; le relâchement naturel de la ma- 
trice, la délicateffe du tempérament des 
femmes; les mouvemens violens & fré.… 
quens , que cette partie peut éprouver. 
tant par le coït, que par des moyens ar- 
tificiels , que les pañlions fuggerent, Les 
congeftions de la partie blanche du fang; 
les différens vices particuliers, comme 
le fcorbut, le cancer , les écrouelles , 
&c. peuvent donner lieu aux fleurs blan- 
ches. | 
Au refte, une des raifons qui favori. 
fent le plus l'épaifliffement de lalymphe, 
&,, par conféquent , les fleurs blanches, 
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eft la foiblefle de l’eftomac, & celle du 
tempérament , en général. Dans ces cir- 
.conftances , il faut prendre l'avis d’un 
médecin éclairé , ou confulter le D:c- 
tionnaire de Santé , le Précis de Méde- 
cine de M. Lieutaud , le: Traité des Fleurs 
blanches par M. Raulin. 
Comme le lait , les lochies & les hé- 
morrhoïdes n’ont guères lieu , chez les 
- femmes, que dans le tems des couches, 
j'en parlerai à cet article. 


CHA PLIE RE NE LL 
Des Paffions > | en general. 


LES paffions font le penchant que 
l'on a à une chofe plutôt qu’à une autre. 
Tous les âges y fat foumis. Si nous 
penfons , fi nous réfléchiflons , il ne pa- 
roît pas que ce foit au premier moment 
de notre vie. La foule d'objets qui nous 
environnent , dans le nouveau monde 
que nous habitons alors | né fait fur 
nous aucune impreflion , & nous eft 
étrangere. Nos mouvemens partent de 
la machine ; & nos fens engourdis font 
des voiles épais, qui dérobent à notre 
ame fes fentimens & fes penfées. Mais 
comment fe peut-il que, nés dans cette 
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efpece d’anéantiflement, nous paroif- 
fions enfuite avec tant d'éclat ? C’eft - 
un myftere dont'nous ignorons lefecret 
quoiqu'il foit renfermé en nous-mêmes: 
Le defir eft, fans doute , le premier mo: 
bile des pañlions; c’eft lui qui met en 
jeu les reflorts de la fociété. II tire le 
pareffeux de la nonchalance. dans la- 
quelle il étoit plongé; il fait mouvoir le 
pauvre & le riche, le fort & le foible, 
le favant & lignorant:en un:mot, c’eft 
le defir qui rend l’homme heureux ou 
malheureux, | re 
Cependant ce que je viens de dire 
mérite quelqu’éclaircifflement ; car, en- 
tre les pafions & le defir, il paroit y 
avoir des différences. Quoique les paf- 
fions excitent nos defirs, ou que les de- 
firs foutiennent nos.pañlions ; il faut. obe 
ferver que, fi nous naiflons avec quel- 
ques delirs, c’eft avec ceux que nous 
croyons devoir nous rendre heureux, 
au rifque de nous tromper nous-mêmes 
& de nous aveugler. Le plus grand cri- 
minel envifage fon bien-être dans fon 
crime , comme le plus vertueux éprouve 
en lui-même une certaine fatisfation. 
Il y a cependant bien de l’éloignement 
entre l’une & l’autre pañlion : c’eft donc 
une abfurdité des plus groffieres d’a- 
vancer comme l’a fait ün auteur, qu'en-- 
tre le crime &x la vertu, il n’y a que le 
préjugé. de différence. Mais commen, 
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Popinion peut-elle être certaine ! En 
pareil cas , il eft fur qu’il y a une régle 
pour connoître la vérité, & que chaque 
homme a naturellement une idée du 
bien & du mal, de la joie & de la trif- 
tefle ; que tout fe préfente à notre efprit 
par le miniftere des fens, &t que nous 
nous portons avec vivacité à ce qui les 
affecte le plus. b4 
Tout bien confidéré ; & par les dif- 
férens effets qui réfultent des pañions, 
on peut, en quelque façon , les regar- 
der, pour la plñpart, comme des ef- 
péces d'accès périodiques de folie, qui 
entraînent l'efprit avec tant de violence 
& de furie , qu'il ne nous eft pas tou- 
jours aifé de nous en rendre maîtres ; 
cequieft caufe qu'ils prennent infenfi- 
blemént cun fi grand empire fur nous- 
mêmes, que nous fommes inhabiles à 
les furmonter. Pour donner plus de jour 
à cet article, je crois devoir divifer les 
paflions en quatre Sections. 


ve e 
SECTION. . De la colere. 


Toutes. les pañlions . dépendent. en 
général, de Fimpreflion plus ou moins 
vive, que.les nerfs'* reçoivent, foit 


* Les nerfs font des cordons blanchâtres, qui pet« 
mettant le paflage d'un fluide extrèmement fubtil , 
que, l’on appelle efprit animal.. C’eft par l’intérméde 
des nerfs que nos fens jouflent de leurs facultés. Ens 
fin cé que l'on nomme Le riran dans le bœuf eft la réus 
nion & l’aflemblage de pluñeurs filets nerveuxs 
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par l'effet de notre propre imagination ; 
foit que cela dépende d’une caufe étran- 
gere, comme lorfque. l’on: voit quel- 
que chofe qui flatte ou qui déplaît, Eu 
égard aux circonftances qui nous af- 
feétent, les, nerfs font fufceptibles de fe 
contraéter & de fe dilater. Dans la co- 
lere , les nerfs font dilatés. La fatigue, 
que reflentent ordinairement les per- 
fonnes qui y font fujettes , le prouve. 
Dans cette paflion, les efprits fe portent 
fans interruption, avec plus de vivacité 
& d'aétion, dans toutes les fibres ; ce 
qui les entretient dans une tenfion con- 
tinuelle : alors le cours des efprits ani- 
maux , ainfi accéléré, augmente auf 
celui dés autres fluides, dilate leurs ca- 
naux , &t: met Les uns & les autres dans 
un très-grand défordre quipeut être 
fuivide convulfions, d’épilepfies | d’hé- 
morrhagies, de palpitations de cœur, 
de fievres, &c. Toutes les veines fe 
gonflent ; les membres fe roidiflent ; la 
bouche écume : les yeux font éteincel- 
Jans ; le plus fouvent même la tranfpi- 
ration & la fueur font tellement aug- 
mentées , que le corps de ces effrénés 
eft tout fumant. Qui ne peut reconnoi- 
tre, à ce tableau effrayant, une véri- 
table folie qui dégrade autant l'homme, 
qu'elle eft indigne de lui? Les femmes 


C 


ne font point exemptes de tous ces dé: ! 


{ordres. 
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SECTION II. De La Joie. | 


Nous fommes aflez naturellement 
portés à cette paflion : elle paroît même 
une de celles qui fympathifent le plus, 
avec notre exiftence, 

La joie & la gaieté excitent la tranf- 
piration , parce qu'elles raniment & ac- 
célerent le mouvement. Elles donnent 
un paflage libre aux fluides nerveux , en 
procurant le relâchement des fibres: 
elles atténuent les humeurs, & font 
exécuter à propos les fonctions qui dé- 
pendent de l'équilibre de la circulation 
du fang. Dans cet état, ilne fe fait 
d'autre fécrétion que celle des humeurs 
qui pourroient être nuifibles au refte de 
la mafle des liqueurs : auffi voit-on les 
perfonnes gaies fe mieux porter que 
celles qui font fombres & taciturnes. 
: Quelqu'’avantageufe que foit cette 
paflion , elle peut devenir dangereufe, 
quand elle eft portée à l'excès. Une 
joie immodérée affoiblit les efprits. & 
caufe fouvent des morts fubites Une 
trop grande circulation des efprits ani- 
maux eft fatale dans les maladies con- 
vulfives. Quoique la joie foit fujette à 
des inconvéniens, maloré cela, il vaut 
mieux avoir cette paflion, que d'être 
fujet à la colere. La gaieté eft le charme 
de la jeunefle ; & l'ame de la fociété.. 


e 
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SECTION III. De La Crainte € de la 
Triflefe 


La crainte & le chagrin affeétent les 
Grganes du cerveau. Dans les perfonnes 
timides, les nerfs ont un certain mou- 
vement, les efprits font embarraflés & 
gênés dans le cours naturel de leurs 
fonétions. Dans la triftefle, le fang cir- 
cule plus abondamment & plus lente- 
ment dans nos vaifleaux, parce que les 
nerfs font.bouchés, & que les efprits 
animaux ne peuvent plus arriver au 
cœur-avec la même facilité ; ce qui em- 
pêche cet organe effentiel à la vie d'exé- 
cuter parfaitement fes fonctions. Nous 
foupirons dans la triftefle , parce que le 
fang fe croupit, pour ainfi dire, pen- 
dant un certain tems, dans les poumons 
qui fe trouvant embarraflés, s’irritent 
& fe contraétent : de-là la difficulté de 
refpirer. On eft pâle dans la triftefle, 
parce que le fang, qui doit fe porter aux 
extrémités, n’y peut circuler librement 
faute d’un véhicule fufffant pour le faire. 
avancer. La parole manque, parce que: 
les mufcles font privés des efprits qui 
leur communiquent le mouveinent, Le 
défaut d’appétit, le mauvais tempéra- 
ment, la paralyfie, le fcorbut, les va-. 
peurs font aflez fouvent les fuites de la: 
trifteile, La terreur & la crainte, ponfs 
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Les à leur plus haut degré, ont auf 
des fuites aflez fouvent funeftes : elles 
fuppriment tout d’un coup. toutes. les 


.évacuations des humeurs : elles occa- 


-fionnent destoux convulfives, & font . 


-périr en un moment, comme il arrive 


aflez fréquemment après une frayeur 
fubite. Dans cette fituation, les efprits, 
-qui partent du cerveau.,, n'ont aucune 
communication libre avec les autres 
parties du corps : l'obftru&tion eft uni- 
verfelle ; d'ou s'enfuit un  refroidifle- 
ment fubit, qui porte le trouble dans 
l'œconomie animale, & qui détruit en- 
fin tous les reflorts de la machine, * 


SECTION IV. Des cffets des Paffions [ur 


les. Tempéramens. | 


La volonté eft une puiffance aveugle ; 
dépendante de l'entendement, comme 
l’entendement dépend luimême des 
impreflions extérieures, qui affectent 
nos fens. Il eft certain que nous naiflons 
avec des difpofitions propres à acquérir 
des LAS SES & à failir l'image 
du bien ou du mal qui fe préfente à 
notre efprit, par le miniftere. des fens, 
ou bien par la combinaifon des percep- 


!  * Cet état devient encore plus dangereux chez les 
filles. & les femmes qui font dans un tems critique. On 
ne doit jamais les effrayer, ni leur apprendre quel 


ques nouvelles difgracieufes, ou qui puiflent leur 


‘Saufer une joie trop précipitées 
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tions antérieures : ‘OUs approuvons CE- 
_ Jui-là , & nous déteftons celui-ci. 
Toutes ces difpolitions & toutes les au- 
tres a@ions de l’ame naifflent, à leur 
tour, des impreffions que font für nos 
fens les idées & les objets qui les ont 
frappés. 
ai dit plus haut, que dans les paf 
fions , les nerfs étoient affe@és ; j'ai fait 
appercevoir les différens changemens 
qu'ils éprouvoient, eu égard au genre 
de paññon qui les affeéte : d’après cela, 
il eft aifé de preflentir ce que la colére 
peut produire fur un tempérament fan- 
uin & hyftérique, & fur un efprit vif- 
f: colere nuit également à un tempé- 
rament phlegmatique, & à uu efprit 
fombre, parce que l'effet de ceite paf- 
fion eft d'animer trop fubitement. les 
liqueurs, en un mot, de faire fuccéder! 
le grand chaud au grand froid : elle 
eft fouvent plus violente chez la femme 
que chez l'homme, & n'’eft ordinaire- 
rent , chez ce dernier, que le pro- 
duit d'une pafliôn momentanée. Mais, 
fi la décence & les égards qu’une femme. 
fe doit à elle-même la retiennent, le 
cœur ny perd fouvent rien. L’ame 
préoccupée faifit tous les moyens d’ob: 
tenir la réparation de l’outrage ; ce qui: 
influe fur l’æœconomie animale, & la 
dégrade b'entôt dans les tempéramens” 
foibles & délicats: La raifon peut feule 
obvier à cet inconvénient, 
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La gaieté convient très-bien aux tem- . 
‘péramens phlegmatiques, &t aux carac- 
teres doux & tranquilles : elle donne 
du reffort à toutes les parties, & diflipe 
les mauvaifes humeurs. Mais cette paf- 
fion doit être amenée par degrés. Si, 
d’une fombre mélancolie, on pafle ra- 
pidement à une gaieté complette, on 
donne à la nature une fecouffe qui peut 
lui devenir préjudiciable. 

De toutes les pañlions qui nous af- 
feétent le plus, l'amour peut tenir le 
_ premierrang. L’avare, comme le riche, 

s’y abandonne : tout ce qui a vie dans 
la nature femble foumis à fon empire, 
On fait les excès auxquels il porte 
l'homme. Il le rend irraifonnable : fou- 
vent même il le dégrade, en lui faifant 
facrifier fon honreur à fa fortune. Com- 
bien auf n'influe t-il pas {ur nos fens 
& fur notre tempérament ? Le defir d’un 
moment en eft fouvent l’objet. S'’aban- 
donner fins réferve à l'amour, c’eft fe 
rendre criminel ; s'y oppofer trop conf- 
tamment, c'eft donner lieu à des maladies 
fouventincurables, fur-toutchez les filles: 
de là les jaunifles , les pâles couleurs, la 
maigreur, la‘phthifie ; la pulmonie, les 
fievres lentes , la mélancolie , lamasie, 
Ja folie , &tc. Ou peut confulter le Dic= 
tionnaire de Sante, pour ces différentes 
maladies qui affeétent plus particuliére- 
ment les filles d'un tempérament qui 
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paroît tranquille, que celles qui font 
d’un tempérament vif & bouillant. Chez 
les premieres, la tranfpiration ne fe fait 
qu'avec peine ; les efprits fe concen- 
trent, & font même en plus grande 
abondance ; leur ame s'affeéte auffi da- 
vantage, & s'arrête plus long-tems fur 
les objets ; au lieu que les filles qui font 
d’un tempérament un peu gai, tranfpi- 


rant beaucoup, & confervant moins 


d’efprits , cette pallion ne fait fur elles 
qu’une impreflion paflagere. 

Enfin, quoique toutes les paññons 
femblent légitimes dans leurs principes, 
un pas de trop les rend quelquefois illi- 
cites & pernicieufes. | 
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CH A PL TORTUE 
Des Sens en général. 


LA formation des fens eft certaine- 


ment un des plus beau chefs-d'œuvres 


de la nature. Nos fens font, quand il! 


nous plaît, des miniftres a@ifs, intelli- 


gens & fidéles, qui rendent compte à. 


notre ame de ce qui fe pafle dans l’uni-. 


f 


vers, & de ce qui peut nous affecter” 
dans certains cas. Sans eux, toute la na- 


ture nous deviendroit fouvent indif-, 
iérente , fur-tout finous étions privés des 
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Ja vue & du toucher. Les nerfs, qui 
communiquent tous avec le cerveau, 
fe répandent fur tout notre corps, & 
font les inftrumens immédiats de nos 
fenfations, Pour les produire, les nerfs 
ont à fubir cinq changemens différens. 
D'abord ils naïiflent fous la peau, & 
reflemblent à de petites houppes ner- 
veufes très-fines, très-délicates & tou- 
jours remplies d’un fluide fpiritueux, 
qui les rend fenfibles aux moindres im- 
preflions. Bientôt après, ces mêmes ap- 
pendices, ou parties nerveufes , fe ré- 
pandent fur la langue, y acquiérent 
un nouveau degré de fenfibilité , & 
forment l'organe du goût. Elles fe per- 
feétionnent dans la membrane qui ta- 
pifle l’intérieur des narines ; nous don- 
nent des fenfations moins groflieres , 
& forment l'odorat. Dans l'oreille , 
elles font encore plus raffinées ; aufli 
ce fens eft-il plus parfait que tous les 
autres.: enfin ces houppes nerveufes 
forment l’œil qui n’eft lui-même qu'un 
nerf épanoui, pouflé au plus haut de- 
gré de perfection, & dont le fentiment 
l'emporte fur tous les autres en viva- 
cité & en délicatefle, La perfeétion de 
ces différens organes dépend du plus 
ou du moins de délicateile des parties 
qui les conftituent. 
Lés hommes & les femmes ont pref- 
que tous le même degré de fenfibilité; 
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_ La conformation des uns & des autres 
eft à peu-près femblable. Ce font les 
mêmes fens , les mêmes organes , les 
mêmes nerfs, les mêmes diftributions. 
Cependant, fi l’on en doit juger par la 
délicatefle de la peau des femmes , il 
paroît qu'elles doivent être plus fenfibles 
que les Hommes. Elles ont aufli des fens 
plus vifs, un toucher plus délicat, & 
des fenfations plus diftinétes. Il feroit à 
fouhaiter qu’on leur apprit,dès l'enfance, 
à faire ufage de leurs fens, pour les 
mettre en état de réunir un jour tous 
les avantages du corps, & tous les ta- 
lens de l’efprit. La bonnne éducation, 
l'étude de certaine {cience , & la lecture . 
de quelque bon ouvrage, ne peuvent 
que rectifier les fenfations |, & ouvrir 
l'efprit. On ne fçauroit croire combien 
les premiers élémens de l'enfance in- 
fluent fur les fens. 


SECTION I. Du Goït. 


… De tous-les fens, le goût eft un des 
plus flatteurs, par Îles plaifirs réitérés 
qu'il nous donne: c'eft même un des plus 
néceffaires. D'un côté, il nous procure 
une fenfation agréable; de l'autre, ïl 
fait un bien réel à la machine :il.eft le 
gourmet de l’eftomac, & donne la vie 
aux autres fens. Il nous apprend à dif- 
tinguer les alimens utiles, & à rejetter 
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eeux qui peuvent être nuifibles. La lan- 
gue , le palais, &c. concourent à for- 
mer ce fens délicat, qui paroïit être le 
premier agrément dont jouit l'enfant qui 
naît; & c’eft ordinairement le dernier 
amufement du vieillard qui {e croit heu- 
reux, quand il en jouit jufqu’au tom- 
beau. 

Il y a des alimens qui impriment fur 
la langue une fenfation défagréable, & 
qui cependant peuvent être falutaires, 
Les racines des plantes , les écorces des 
arbres, les feuilles, les fruits même de 
Certaines produétions végétales que 
Auteur de la nature a répandues fur 
la terre, pour nous foulager dans nos 
maux , & pour remédier à nos infirmi- 
tés, deviennent des fecours inutiles, s'ils 
fépugnent à notre goût. Je conviens que 
tout ce qui a le caraétére de médicament 
produit dans l’organe du goût un certain 
dérangement, Mais, combien de fois 
auf l'imagination n’y a-t-elle pas de 
part? | 
. Quand les alimens font {ur la langue 
une fenfation douce , tempérée , que les 
huiles, les fels & la terre y paroiflent 
combinés en égale proportion, pour- 
quoi en chercher d’une nature contraire, 
qui, en excitant d'avantage l’appétit, 
détruifent infenfiblement la délicatefle 
des honppes nerveufes de la langue, à& 
diminuent l'organe du goût; ce qui pro: 
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duit des indigeftions, & , par la fuite; 


le délabrement de l’eftomac. 

Si des alimens d'une certaine qualité, 
tels que les ragoïûts trop épicés, les fruits 
trop verds, les fucreries, &tc. peuvent 


altérer l'organe du goût, les boiflons: 
trop fpiritueufes, celles qui font trop: 
chaudes, ou trop froides, peuvent aufl. 
diminuer fa finefle, On doit également 
fe méfier des fubftances âcrèes & mor-- 
dantes , qui font les poifons du corps 


Quant aux maladies qui portent tout leur 


| 
| 
| 


éffet fur la bouche ou fur la langue, c'eft ! 


aux médecins à y remédier. 


SECTION Il De l'Odorar. gl 


L’odorat eft un miniftre fidéle à qui 


rien n'échappe, un guide vigilant, qui 
avertit du danger. Îl concourt à aug- 
menter les plailirs du goût , fans cher- 
cher à les partager. Souvent il le: dé- 
tourne, ou il l’'approuve dans fes cas 
prices. L’odorat , comme on peuten 
juger , n'eft , à proprement parler , 
qu'un fens auxiliaire du goût; car , lorf: 
que nous prenons cé qui plaît à la bou: 
che, c’eft fur-tout, quand l’odoratluia 
fervi d'avant-gott. Cependant ce feus 
a des facultés plus étenduess &,.par 
conféquent , des plaifirs variés des défa: 
grémens que le goût ne partage point 


avec lui. Enfin, quoique l’odorat ne pa: 


roifle 
” 


PP, 
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roifle avoir été formé que comme un- 
fupplément du goût, il a cependant des: 


loix féparées, des fenfations diftinétes ; 


qui,ne fe confondent point avec celles 
de la bouche. 

Ce qui fait le principe de la vie de 
l'enfant fait aufli celui de fes peines. A. 


peine eft-il né, que l'air qui entre dans 


fes narines lui caufe de la douleur , & 
mettous fes nuifcles en convulfion ‘en 
un mot, le faitrétérnuer. C’eft'ainfi que, 
par l'effet de l'air fur les nerfs de l’odo- 
rat, la machine fe fouleve ; & ,. par fes 
efforts, elle met en jeu tout le mécha- 
nifme de.la refpiration : ce que l'enfant 
reflent, en ai ant , nous léprouvons:;: 
tous les jours.-S'il nous arrive de foftir’ 
d’un endroit échauffé pour refpirer fubi- 
tement un air froid, nous fentoas une 


vive imprefhion qui nous contraint d'é- 


ternuer. C'eft ainfi que l’Ateur de la 
nature , en rendant l'air vif & fluide | lui 
a donné le: pouvoir de faire refpirer tout 
ce qui eft animé. | 4 | 
.S'il-eft avantageux de me point trop 
fatiguer l’odorat, :pendant la jeuneffe ; 
il ne l’eft pas moins.de le ménager, tout: 
le tems de lavie. Les perfonnes qui font 
un ufage immodéré des odeurs ont or- 
dinairemeut l'odorat émouflé, :& font 
erdre à cet organe toute fa fenfibilité. 
te animaux nous donnent des exemples 


bien frappans du ménagement qu'exige 


n 
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l'odorat; &t des gens fages font parvé= 
nus à perfeétionuer ce fens par les foïns’ 
qu'ils y ont apportés , quelques-- uns! 
même l'ont pouflé à un degré incroya- 
ble de finefle , en ne lui préfentant, 
dans la néceflité, que des odeurs qui ne. 
_pouvoiént y exciter que des fenfätions 
délicates. | Hi38 
Pour prouver combien la familiarité: 
que l’on contratte avec les odeurs for= 
tes eft contraire à l’odorat, il fuffit de 
jetter les yeux fur l'effet qu’elles pro- 
duifent , préfentées fous le nez d'une 
perfonne languiffante, ou qui fe trouve 
mal, quand elle n’y eft point accoutu< 
mée. Le-vinaigre :fuffit, le plus fou- 
vent: chez celles-ci, tandis que d’au- 
tres, qui ont l’odorat abforbé par cette’ 
diverfité d’odeurs que la prodigalité &t- 
le luxe ont inventées, font très-long- 
tems à revenir, parce que, chez ces 
dernieres , les parties fpiritueufes & vo- 
latiles des odeurs les plus fortes ne font 
plus d’impreflion fur l’odorat. Hp 93 
+ On peut donc conferver ce fens pré- 
cieux dans toute fon intégrité , fi l’on 
a foin d'éviter les odeurs fortes, les: 
effences mufquées , 8 généralement 
tout ce qui peut affecter trop vivement 
cet orgalle. | É 
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SEC TLON IIL De l'Oui | 


Sans l’ouie, le commerce des hommes 
nous feroit inconnu : nous ne gotiterions 
ni les charmes de l'harmonie, ni les 
douceurs de la voix. Nous ne pourrions 
pas encore emprunter les fecours de l’é- 
ducation pour orner l'efprit & le cœur. 
Avec le ds précieux de l'ouie, nous 
éclairciflons nos doutes , nous recti- 
fions nos idées & nos penfées; nous 
voyons d’un coup d'œil tous les pro- 
grès de l’efprit humain ; nous compa- 
rous les tems, & nous faifons pañler 
devant nous lhiftoire de l'univers. 

-Si lé fens de l’ouie eft le plus raffiné 
de ceux dont j'ai parlé, il eft auffi fujet 
à de plus grandes erreurs. [l nous com- 
munique des fenfations plus délicates, 
mais moins fidéles. Enfin ilnoustrompe, 
toutes les fois que nous ne pouvons pas 
rectifier , par le toucher, les idées qu’il 
produit en nous. Comime la matiere qui 
fait Pobjet de cet organe eft plus fub- 
tile, inoïins à notre portée, & qu’elle 
nous donne des fenfations qui nous font 
plus avantageufes, ileft naturel que nous 
portions un jugement moins fain de la 
nature des objets dont elle nous rend les 
impreflions. | } 

* La premiere illufion que produit l’o- 
reille eft de nous donner des cr faufe 

à 
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fes de la diftance des objets d'où partent 
12s fens. Je crois devoir dire, à cefujet, 
comment s’opére l’entendement. 
:-Le fon confifte dans les vibrations de 
l'air. Quand on frappe une cloche ; les: 
parties frappées fe fléchiffent & s’éloi- 
gnent les unes des autres, en certains 
points. Cet éloignement doit néceffai-. 
rement faire reculer les-parties de Pair: 
celles-ci fe compriment; & , quand elles 
veulent reprendre leur. premier état, 
elles fe reilerrent ou s’avancent: c'eft: 
ce débandement qui , venant à frapper: 
l'oreille , produit le fon. Quand les par-: 
ties de l'air fe débandent , elles agiffent 
detous côtés. Mais , lorfqu’en fe déban-:. 
dant vers un côté, elles rencontrent quel- 
que corps folide , auquel elles ne peu-, 
vent pas tranfmettre leur mouvement ,: 
elles reviennent fur leurs pas; cequi, 
produit le choc. Mais il faut, pour cela,; 
que les rayons fonores tombent fur une; 
furface. concave. PTT 
Quelques perfonnes peuvent être fur-: 
prifes de voir que des fourds entendent ;: 
au moyen d'un cornet. Par ce fecours,: 
tous les rayons fonores, qui entrent par. 
le pavillon du cornet , ou par: fa plus. 
grande évafion, vont fe on dans. 
l'oreille , par l'extrémité la plus petite, 
de ce même cornet. Alors la quantité.des; 
rayons fonores , réunis dans un-fi petit 
efpace , occafionnent une plus grande, 
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‘vibration de l'air, & par-là rétabliflent 
l’ouie , tant que ce fecours agir. 

Quand on s’eft habitué , de bonne 
‘heure , à connoître les corps capables 
de produire les bruits même les plus 
forts, on eft moins incertain fur leurs 
diftances : on peut alors déterminer la 
‘proximité des fons intermédiaires entre 
le bruit le plus fort, & le fon te plus 
‘doux. Ceux qui n’ont pas l'oreille ha- 
bituée à ce manége croient très-éloigné 
l'endroit d’où vient le coup, tandis qu’il 
eft fouvent très-près ; le fon très-faux , 
quand il eft très-jufte ; & très-aigre, 
quandil ne l’eft que médiocrement. C’eft 
donc de l'habitude dans la comparaifon 
de l’oreille avec le corps fonore , que 
dépend la jufteffle & la fenfation de 
louie. Ce que je viens de dire eft indif: 
peufable pour ceux que l’on deftine à la 
mufique à à la déclamation. J’expoñerai 
les moyens que l’on peut mettre en ufage 
pour y parvenir, lorfque je parlerai de 
Ja voix. 


SECTION IV. Je la lue. 


La vue eft le plus beau de tous les 
fens. L’œil , ce globe lumineux, qui 
pe tient au corps que parce qu'il eft uni 
à fa partie la plus fubtile , nous trace 
le tableau de toutes les beautés de la 
mature, comme 1} eft M le por- 

3 
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trait de nos. penfées. Combien .de fois 
ne découvre-t.1l pas ce que lame. vou- 
droit cacher? Si l'œileft la partie deno- 
tre corps ka plus vive & Ja plus animée, 
on n'ignore point avec quel avantage 
une jolie femme fçait en profiter, & quels 
charmes il lui donne, Enfin l'œil nous 
donne la connoiffance des chofes les 
plus éloignées, 

Quoique l’œil foit le fens le plus fin, 
il eft pourtant fujet à nous tromper. Il 
femble qu'il ne nous fafle appercevoir 
les objets, que pour nous donner des 
idées faufles , des fenfations erronées , 
&t des regrets légitimes. En un mot, plus 
ce fens nous eft précieux, plus les feu- 
fations qu'il produit fur nous font cap- 
tieufes ; & plus nous devons nous mettre 
en garde contre l'erreur dans laquelle il 
nous entraîne affez fouvent, 

H y a des circonftances dans lefquel- 
les on doit perpétuellement fe prému- 
nir contre les idées que la vue excite. 
Les jugemens que l'on porte alors doi- 
vent avoir l'approbation du toucher. 
Mais , dans d’autres circonftances , l'œil 
frappé d’un objet juge auffi-tôt qu'il l’a 
apperçu. L'effet s’en communique à Pa- 
me; & cette derniere, une fois d’ac- 
cord avec l'œil, maîtrife la raifon , & 
détruit fon empire. L’æil participe en- 
core à notre inftruction bonne .ou mau- 
vaile, eu égard aux différens objets que 
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nous lui préfentons. Ce que l'œil dévore 
J'efprit le faifit. % 
: Si l’on confidere les divers phénome- 
nes qui concourent à la formation de 
la vue, (ce qu'il ne m'’eft pas poffible 
d'expliquer dans cetouvrage , } on peut 
être certain que l’ame n’appercevant les 
objets qu’à l’occafion de l’image diftinc- 
te , qui s’en forme dans l'œil, 1l s'enfuit 
de-là qu'on ne fauroit voir clairement 
les objets éloignés ; car l'angle que for- 
ment les rayons qui en viennent eft trop . 
petit, quand la diftance.eft grande : par 
cohféquent, la diftance d’un grandcorps 
pourra fe réduire à un feul point, & fe- 
ra par-là confufe. | 

doper on a été dans un endroitobf- 
cur; l'œil; ne peut fouffrir le grand Jour, 
parce que la prunelle quila été extrème- 
ment dilatée reçoit, en plein jour , une 
trop grande quantité de rayons lumi- 
neux. Lorfqu’on eft fur un vaiffeau, ou 
dans un batelet ,.à mefure qu’on s’éloi- 

“ gne du rivage, les objets que nous ap- 
percevons femblent fe mettre en mouve- 
ment, parce que-nous ne fentons point 
que nous fommes entraînés par l’aétion 
du vaiffeau qui nous. porte. Enfin, pour 
que l'organe de la vue procure tous les 
avantages que nous devons en atten- 
dre, il faut que toutes les parties qui 
le conftituent ne fouffrent aucun déran- 
sement. Nous ferions donc F jets à une 

4 
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multitude d’accidens dans cette partie ; 
fi l’Auteur de la nature n’y avoit pourvu, 
en couvrant, pour ainfi dire , l'œil par 
vles paupieres qui font revêtues de poils 
que l’on nomme cils, & qui lui fervent 
encore de-préfervatif. 


SECTION’ V. Du Toucher. 


Le toucher a fes avantages réels ; 
tant parce ‘qu'il eft le plus étendu de 
nos fens, que parce qu'il nous eft le plus 
néceffaire , le moïns trompeur, & qu'il 
contribue à notre tranquillité. Ce fens 
eft le dernier que nous confultons, parce 
qu'il eft comme la pierre de touche de 
tous les autres: c'eft lui qui rectifie-nos 
Jugemeus ; donne de la précifion à nos 
idées, & de la force à notre efprit. Il 
met, pour ainfi dire , la derniere main 
aux ouvrages de nos fens. 1! tient no- 
tre ame, à chaque inftant, à l'abri de 
l'illufion & de l'erreur. En un mot, le 
toucher eft la reffource de celui qui a 
perdu la vue: c’eft la bafe de nos fen- 
fations, & l’interpréte le plus fidéle de 
notre ame. 2 

Le.ta@ eft l'ame detous les arts, Ce 
n'eft qu’en faifant un fréquent ufage de 

. fes mains, que l’homme fe perfeétionne 
dans les diférens talens qu’il peut exer- 
cer. Mais , pour parvenir à conferver 
le taët dans fon intégrité, il faut, filon 


es L 
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peut, éviter les travaux durs & péni- 
les , qui durciflent l'extrémité des 
doigts, en les privant de leur fouplefle 
naturelle. : | | 
Si la ftructure des doigts & la déli- 
catefle de la peau femblent contribuer à 
la finefle du toucher , les femmes doi- 
vent, à cet égard, l'emporter de beau- 
coup fur les hommes. Mais un doigt de 
moius , un doigt mutilé , une main def- 
féchée, ou goutteufe, -alterent imman- 
quablement ja finefle du-taét. 


SECTION VI. De La l’oix. 


: Mon intention n’eft pas de mettre Ia 
voix au rang des fens. Si je parle aétuel- 
lement de cemoyen d’exciter dans notre 
ame les mêmes impreflions que reflen- 
tent ceux qui chantent, c’eft qu’elles ne 
peuventavoir lieu, fans que l'ame en’ 
foit vivement affectée. 

- Toutes les fois que l’on veut chanter, 
il faut néceflairement mettre en jeu les 
mufcles deftinés à tendre les cordes vo- 
cales de la glotté*; & c'eft cette tenfion 
qui donne plus ou moins de juftefle & 
de précifion dans le chant. 

. Plus l'ouverture de la glotte ** eff 
étroite ; plus l'air y paffe avec rapidité; 

& M. Ferrein, célébre médecin, eft l’auteur de 
cette découverte. 

-#* La glotte eft ce qu’on appelle la pomme d’Adame | 


Fs 
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_& plusle foneft aigu. On:voit par-Kà 


que ceux qui s'efforcent de donner à leur 
voix un fon fort aigu, feroient enfin 
fuffoqués, s'ils continuoient trop long- 
tems, parce qu'alors, comme ils retré- 
ciflent entiérement la glotte , 1l ne peut 
fortir que peu d’air : il leur arrive donc 
la même chofe qu’à ceux auxquels:om 
arrête la refpiration. Si. l’on élargit trop: 
l'ouverture dela glotte, l'air qui pañle;;: 
faus beaucoup de viîtefle &:fans peine ,. 
ne fe brile pas , & n’occafionne point 
de frémiffement. La glotte , comme on 
peut le voir , eft le véritable endroït où 
fe forme le fon. L’efpace de la bouche: 
& des narines ne contribue em rien à la 
produétion de la voix ; mais il peut lui, 
procurer d’autres avantages : F'altéra- 
tion dela voix devient fenfible dans les 
rhumes, lorfque le nez eft bouché, ou 


qu'il ya quelque fente ati palais. 


La juftefle de la voix dépend encore 
de celle de l'oreille. Quand la fenfibi- 
lité des oreilles eft inégale ; les: cordes. 
vocales font tirées par deux puiffances: 
oppofées , qui changent la difpofition: 
de leur tenfion naturelle : alors:on doit 
entendre des fons faux , & chanter de 
même. Mais, lorfque , par accident , 
une oreille devient plus foible que l’au: 
tre, cela n'empêche pas qu'onne chante 
juite, parce qu’on à d'abord commencé 
par entendre chanter ainfi, & que l'ha- 
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bitude corrige aflez fouvent le défaut de 
Porganeir: {st 2 etain | ff 
: La voixleft regardée, à juftetitre, 
comme : l'organe < nos penfées. Il eït 
donc: néceflaire qu'elle ait avec notre 
âme uhe-rélation intime : fans cela , elle 
peut noiis tromper , comme les autres 
fens. Elle eft tellement l'interpréte de 
l'ame, qu’une voix douce femble an- 
noncer la-douceur des mœurs , & celle 
du caräctere : au contraire, uñe voix 
dure marque la rudeffe des mœurs, & 
celle du-caraétere. Quoique cette union 
de la voix âvec lame paroiïfle avoir 
quelque vraifemblance , on obferve 
pourtant quelquefois le contraire ; car 
un: défaut dans, l'ouierdiminue le prix 
de la voix ; & d’ailleurs le nez & le cer- 
veau font fujets à certaines maladies qui 
la priveñit-de tout fon'agrément. La peur 
fait encore perdre la:voix ; mais cette 
perte n’eft alors que momentanée. Les 
brouillards, la fumée des lampes mal 
éteintes ; les fruits acides , &c. ne con- 
tribuent pas peu: à altérer cet organe. 
On, peut::remédier à cet accident, en 
faifant ufage de quelques taffes de thé, 
ou d’une infufion de: capillaire avec un 

u de fuére. | | 

Les noix, les cerneaux & les aman- 
des font.:un mêts délicat pour les da-° 
nes. Cepéndant, fi elles vouloient rés 
fléchir:fur lesinconvéniens je ES 
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d’une pareille fatisfaétion , elles fe pri- 
veroient volontiers d’un tel métsqui ; 
chargeant trop l'eftomac, les excire à 
toufler, & leur caufe enfuite une 'ex= 


tinétion de voix. Enfin les liqueurs'for: 


tes , ou trop épicées , produifent l'épaif: 
filement de l’humeur bronchique , & 
font perdre à cet organe fa juftefle & 
fon harmonie. #9) Shi 

Quand les atcidens qui arrivent-à la 
voix . dépendent d’une caufe fimple ; 


c'eft-à-dire , d’un défaut dans le-régime; 


on peut y remédier, 1°, en ‘obfervant 
une diéte exacte, & en s’abftenant foi- 
gneufement de tont ce qui a pu-donner 


lieu à l’altération de la voix; 2°. en ufants. 


pendant plufieurs jours , de quelque bé= 
chique en infufion , ou d’autres rémé: 
des de la même clafle ; qu'on hiflera 
fondre dans la bouche | & que!l'on ava- 
lera doucement avec la falive. Les infu< 
fions pourront être compofées de fleurs 
de violette ou des épluchures du cacao: 
On peut aufi faireufage des quatre fleurs, 
ou bien de celles decoquelicot, en ajou- 


tant à l’une de ces infufions un peu'de 


miel de Narbonne. Pour la bouche, on 


doit employer les tablettes de suimauve 


fans fucre , le jus de régliffe à la reine’, 
ou le fucre candi. 

Si l'enrouement ou l’altération de 1x 
voix dépendentdes brouillards auxquels. 
on set expofé., il faut préférer l'infa 
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fon des capillaires , celles du thé , de la 
racine de {corfonneré OCT 

*Si, à l'enrouement & à la dificulté 
de chanter , il fe joint une toux fré/ 
quenté avec des picotememens & des ar- 
deurs de poitrine, on doit donner la 
préférence aux bouillons de mou de 
veau, On fait cuire encore des navets 
fous la cendre chaude; & :, après les 
avoir épluchés, on les ‘écrafe dans dit 
lait que l'on a fait bouillir auparavant, 
& qu'il faut faire bouillir , une feconde 
fois avec les navets. Cette efpece de 

otage eft très-agréable, & nourrit, 
É que l’on foit obligé d’avoir recours 
à d’autres alimens. Je crois devoir en- 
Core prévenir que, dans cette circonf- 
tance, on doit éviter le vin , le café } 
le chocolat , les falades & les autres mêts 
cruds où épicés, 

Je ne parle point des huiles pétcé 
qu’elles ne conviennent pas à tous les. 
tempéramens , principalement à ceux 
FEt font bilieux ou spas a 


"> (CHAPITRE X. 
De l'Exercice & du Repos. 


GN n'ignoré pas combien l'éxér 
cice ft utile à la fanté, Si les hom3 
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mes y font plus particuliérement deftis 
nés, les femmes ne doivent point s’en 
croire; exemptes. Si elles s’y, livroient 
un peu plus, peut-être s'épargneroïient- 
elles beaucoup de maladies; Elles fe- 
roient certainement moins fujettes aux 
vapeurs. La nourriture, fans l'exercice, 
devient un fardeau; & l'exercice, fans 
gourriture , ne fert qu'à accélérer/notre 
deftruétion. Le travail n’eft point. une 
chofe-abjeéte ,:ni une punition ; au con: 
traire , il eft un: préfervatif contre. les 
maladies. L'opulence, la médiocrité 8 
la pauvreté ont chacun dès travaux qui 
peuvent. leur convenir. Les anciens 
étoient fi convaincus de l'utilité de l’exer: 
cice,; qu'ils s’en faifoient un devoir. in- 
difpenfable. Mais le luxe & la gourman- 
ra ont. infenfiblement captivéiles hom- 
mes, & leur ont fait perdre de vue l'ob. 
jet le plus'eflentiel à leur fanté. :., ,. 

- Sile manque -d’exercice peut. altérer 
la fanté des hommes, la vie que menent 
la plüpart des.femmes les prive quelque 
fois, de très-bonne heure, des plaifirs 
qu’une. fociété- honnête peut leur procu: 
rer. Mon intention n’eft pas de pref- 
crire un exercice forcé : il fautle pro- 
portionner à l'état, à l’âge, au tempé- 
rament & aux forces-des différens fexes. 
Quand une femme eft jeune, forte, 
vigoureufe:, bien .conftituée: &: bien 
portante ; croit. elle faire: un exercice 
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convenable, en fortant de fon. lit pour 
aller à fa toilette, de fa toilette à la 
table, de la table au jeu, & de-là au 
_{peétacle à Le plus grand exercice des 
Étties qui vivent ainfi eft donc à peu- 
près de deux heures ; encore leur faut- 
1] une voiture commode où elles foient 
tranquilles ,  & fouvent les glaces fer<, 
mées. Le refte de la journée f affe or-: 
dinairement devant un miroir où devant, 
une table de jeu où elles ont prefque, 
toujours l'efprit tendu, & le corps fans. 
mouvement : delà les indigeftions fré- 
quentes , & quelquefois la fuppreffion 
des régles, les groflefles plénibles . &, 
enfin-les couches fâcheufes., Les courfes. 
_ äpied, & quelquefois à cheval ; la pro- 
menade du matin dans un lieu pur. & 
ferein , & le foir, après le foleil cou-, 
ché; le jeu de boule, l'exercice du vo- 
lant; une danfé modérée, un œil atten+ 
tif aux affaires de leurs maifons, un foim 
particulier de l'éducation de leur famille 
diverfifieroient leurs plaifirs, & leurs oc- 
cupations..Que l'on jette Les yeux fur foi: 
même, fur cette machine admirable, 
qui conftitue l'homme; tout y:paroît, 
deftiné pour le mouvement. Les. muf- 
. cles font mouvoir le cœur, & circuler 
le fang : ils broient , divifent &'altérent 
notre nourriture, H faut donc, que leurs 
mouvemens, foient proportionnés à la 
quantité &t à la qualité des alimenus que 
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nous prenons. Les perfonnes les plus 
oifives font celles auxquelles l'exercice 
eft le plus néceffaire , parce qu’elles font 
un amas plus confidérable d’humeurs ,: 
& qu’elles regorgent de fucs nourriciers. 
Celles qui ont l’eftomac parefleux, & les 
fibres délicates, ont abfolument befoin 
de s'exercer ; maïs elles doivent éviter 
la danfe, les chants forcés & les efforts: 
violens. Ces exercices outrés ne con- 
viennent qu'à des femmes accoutumées 
à une vie dure & laborieufe, telles que 
celles de la campagne, & à ces danfeu- 
fes de profeffion. Enfin je crois devoir 
prévenir les femmes de ne point fe li- 
vrer, pendant l'été, à aucun exercice 
qui éxige certains mouvemens qui peli- 
vent les échauffer & augmenter la tranf- 
piration. La promenade eft l'exercice 
le plus falutaire que l’on puifle prendre 
dans cette faifon. La danfe convient 
dans l’hyver, en obfervant de ne pas 
s’expofer à un air froid, lorfqu’on a 
chaud. Il feroit encore à propos que, 
dans le tems de gelées ; les femmes 
euffent le courage, fauf les précautions: 
requifes en pareïl cas, de braver un peu 
cette température d’air, & qu’elles fe 
promenaflent, depuis midi, jufqu’à deux 
heures. Au printems, & dans l’automne,, 
elles pourroient ‘jouer à la boule , a 
volant, &c. ou bien fe promener ; mais 
if faut qu'elles évitent les brouillards 
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dont ces deux faifons ne font pas tout- 
à-fait exemptes. | 

Enfin le tems que les femmes don- 
nent à leur toilette , au jeu, à certains 
petits ouvrages , & à la conduite de leur 
maifon , peut être regardé comme un 
répos fufhfant pour elles, eu égard aù 
genre de ces occupations. 


CHA PE TR EXT 
Du Sommeil € de La 'eille. 


L E fommeil & la veille partagent Ie 
cours de notre vie. Dans la veille, toute 
la machine eft én action. Dans le fom- 
meil , tout eft dans le filénce. La veille 
eft un état de contrainte ; le fommeil, 
un état naturel. Dans la veille, notre 
ame paroît participer au calme que 
nous éprouvons ; & nous ne nous ap- 
percevons de notre exiftence qu'à notre 
réveil qui, en nous rendant nos fens, 
nous rend auffi nos plaifirs & nos peines. 

Si ce font nos fens qui nous font for- 
tir du fommeil, ce font eux auf qui 
nous forcent d'y rentrer. Les diflipa- 
tion que nous faifons , pendant la veille, 
exigent des réparations que nous ne pou- 
vons obtenir que par le fommeil qui 
diminue les fécrétions , & rend plus 
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parfaites la coûtion & la nutrition. 
Si le fommeil a fes agrémens, il a fes 
peines , fes avantages & fes inconvé- 
niens. On ne doit point chercher le 
fommeil, quand il fuit, ni le fuir, lorf- 
qu’il s'annonce : un trop long fommeil 
nuit; un trop court incommode. Quand 
on ne dort pas affez , on s’énerve, on 
s’épuife : le fang devient âcre ; la lym- 
phe s’épaiffit : on maigrit; on languits 
& l'ame ne profite qu'aux dépens du 
corps. - 
En général, les femmes doivent dor- 
mir plus que les hommes : elles font 
d'un tempérament plus délicat ; elles 
mangent & boivent ordinairement 
Moins : en un mot, elles font fujettes à 
des pertes & à des diffipations plus 
confidérables , qui exigent une plus 
grande réparation, Les Res délica- 
tes, & celles qui font peu d'exercice, 
doivent dormir moins que celles qui 
font fortes & robuftes, & qui s’exer- 
cent davantage, Le fommeil des premie- 
res, & celui des jeunes perfonnes, ne 
doit donc être que de fept héures, tan- 
dis que celui des dernieres peut être de 
neuf. heures; & il.eft encore à obferver 
que Jes unes & les autres doivent au 
moins laifler deux heures d'intervalle 
éntre le repas & le moment de fe met- 
tre au lit. Celles qui veulent jouir d’une 
bonne fanté, & ne point altérer leurs 
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charmes, feroient bien de fouper très- 
legérement. 

Du lit dans lequel on fe couche dé- 
pend fouvent de la bonté du fommeil. 
Les faifons femblent pouvoir fervir de 
régles à la compofition du coucher. En 
hyver, les lits de plumes peuvent être 
permis ; mais, lorfque la faifon eft tem- 
pérée , ne feroit-il pas plus falutaire 
pour la fanté de fe priver de ces enfans 
de la molleffe ? Un bon lit de plumes 
céde facilement au poids du corps; & 
fes bords relevés , fe modelant à la 
forme du corps, l’'échauffent, augmen- 
tent la tranfpiration, & produifent la 
foibleffe. Au contraire, un lit compofé 
de trois bons matelats, & d’un fom- 
mier de crin, met à l'abri de ces in- 
convéniens : au moins devroit-on faire 
obferver cette régle aux jeunes perfon- 
nes. | 

Quand on eft couché, le corps doit 
être étendu, & la têté peu élevée, c’eft- 
à-dire qu'il faut, dans le lit, avoir la 
même pofition que quand on eft de- 
bout. Les bras doivent être étendus fur 
les côtés, le long du corps, fans les croi- 
fer par-deflus la tête. L'une & l’autre de 
ces méthodes gênent l’action des muf- 
cles peétoraux , & s’oppoñent à la li= 
berté de la refpiration. Q | 
= Si l'on n’a pas cette attention pour 
les jeunes perfonnes , on les expofe à 
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avoir le dos voût. , & la tête contre 
faite. On doit également éviter de fe 
coucher fur lecôtégauche, pournepoint 
gêner les mouvemens du cœur. Les 
jambes & les cuiffes doivent être éten- 
dues, & point rapprochées du ventre 
ou du derriere. Lorfque l’on releve les 
cuifles du côté du ventre, on repoufle 
les inteftins contre l’eftomac dont ‘on 
diminue le diamettre. Si lon jette les 
cuifles trop en arriere, on tire les muf- 
clus du bas ventre dont on refferre la 
capacité. L'un À& l’autre de ces incon- 
véniens troublent les indigeftions. Les 
femmes enceintes ne doivent par perdre 
de vue ces précations. Pour obferver 
plus exactement ce que je dis, on doit 
faire faire fon lit, de maniere que les 
côtés foient égaux ; À, fi quelque chofe 
doit être plus bas, ce font les pieds; 
mais il vaut mieux que le lit foit égal 
par-tout. Si la tête eft trop bafle, ou 
trop renverfée, le fang, qui doit fe 
porter à cette partie , y venant avec 
trop de rapidité , il en peut réfulter des. 
hémorrhagies, des apoplexies, &c.Il y 
a des circonftances dans lefquélles on 
peut avoir la tête un peu plus élevée, 
Comme lorfqu'on a la refpiration labo- 
rieufe, à raifon de quelqu'affeftion par- 
ticuliere de la poitrine. | 

On n'ignore point que la propreté éft. 
an objet eflentiel à la fanté. Des draps, 
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trop long-tems gardés dans un lit, ou 
venus tout récemment de la leflive, peu- 
vent avoir des fuites funeftes. Il faut en, 
changer fouvent, & obferver que ceux: 
que l’on remettra foient bien blancs; 
bien fecs, & qu'ils ayent une bonne: 
odeur de leflive, au lieu de ce goût ai- 
gre, rance où moifi qu'ont ordinaire-: 
ment des draps que l’on a renfermés,: 
aufli.tôt qu'ils ont été rapportés de la: 
leffive : je crois même qu’il feroit pru-° 
dent de les déployer, & de les expofer: 
à l'air, pendant quelques jours, dans 
‘été, &, pendant trois ou quatre, en: 
hyver, dans une chambre médiocre- 
ment échauffée par un feu de cheminée, 
& à l'abri de toute humidité. . 
[Il fuffit, en hyver, de fe couvrir de: 
façon à fe garantir du, froid , fans avoir 
trop chaud. Un tems plus doux ne doit, 
point engager à changer la façon de fe: 
couvrir. Un tems plus froid ne doit point. 
la faire augmenter, 3 
La pofition-des lits doit être telle, 
qu'ils ne {oient: point en, face des fenê-. 
tres où. des portés. Les rideaux doivent 
être également fermés. Enfin , dans les 
appartemens vaftes, & dont les plan- 
chers font hauts, il faut, dans l'hyver, 
entretenir une chaleur douce, pendant, 
la nuit. Les appartemens où l'on couche: 
ne doivent point être expofés au bruit ; 
car rien n'eft plus nuifible à la fanté, ni 
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même quelquefois plus dangereux que 
d'être. éveillé fubitement, Il eft encore 
effentiel d’avoir toujours une lampe de 
nuit , allumée, & quelqu'un couché 
dans la même chambre, où du moins 
tout auprès, pour que, s’il arrive quel- 
qu'accident, pendant la nuit, on puifle 
avoir du fecours, par le moyen d’une 
fonnette qui fera placée à côté du lit. 
Ces précautions font indifpenfables pour 
les jeunes perfonnes , & pour celles qui 
font âgées. 

Les coëffures de nuit ne doivent point 
trop ferrer la tête , pour ne pas gêner 
la circulation du fang dans cette partie. 
En été, la tête doit être moins cou- 
verte qu'au printems, en automne & en 
hyver. : 

: Enfin c’eft une mauvaife méthode de 
coucher la tête ntie, en été; de laïffer 
les fenêtres ouvertes, de ne point avoir 
de rideaux à fon lit, & de coucher pref- 
que nud, comme le font'la pliüpart des 
jeunes perfonnes. Outre que cette façon 
eft indécente, elle nuitià la fanté. Si la 
tranfpiration, qui a eu liéw, pendant la 
nuit, vient à fe fupprimer fubitement par 
la fraîcheur du matin, elle fe répercute; & 
donne lieu aux pleuréfies, aux fluxions 
de poitrine, aux efquinancies & à des 
rhymes opiniâtres Se De 
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CHAPITRE XIL . 


De la Beaute. 


P Our bien connoître la beauté, il faut 
confulter le tableau de la nature. Quand: 
on ne fuit pas fon deflein, on s’égare, 
& l'on s’expofe à être les viétimes de 
l'illufion, de la fantaifie & de la bizar- 
, rerie. La diverfité des fentimens fur ce 
qui doit conftituer la vraie beauté, fait 
qu'on peut la divifer en beauté réelle , & 
qui réunit ce que la nature a de plus 
parfait; & en Beauté imaginaire, qui 
doit tout fon éclat à certains traits ou 
à certaines influences qui féduifent no- 
tre ame, trompent nos yeux, & Cap- 
tivent nos cœurs, fans que les mer- 
veilles de la nature y ayent la moindre 
pait. 

“La nature, toujours fertile en beau- 
tés, n’a pas encore épuifé fes modéles; 
& , fi nous les méconnoifflons, c’eft à 
nous qu’rl faut s’en prendre : c’eft la di- 
verfité de notre goût qu'il faut accufer. 
Jugeons les chofes fans prévention : dé- 
chirons le bandeau qui nous aveugle 
trop fouvent ; & nous ferons plus re- 
connoiffans envers une bienfaitrice qui 
nous’ offre fans cefle les moyens de re: 
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connoître fa puiflance. Elle fçait diver- 
fifier nos plailirs, en fuivant des régles 
invariables, & cacher la beauté dans de 
grands traits, pour, la faire reparoitre 
fous des traits fins & délicats. En un 
mot, c'eft dans l'arrangement fymmé- 
trifé des parties, & dans la proportion: 
exacte qu’elles ont entr'elles, qu’elle 
fait réfider fon fecret. L 
Toutes les parties du corps contri- 
buent à la beauté. La figure, la taille, 


=” es bras, les mains, les doigts, les on- 


gles même , chez les femmes, augmen- 
tent ce qui captive nos cœurs. : 
En donnant une defcription exaéte 
des caractéres qui doivent faire. diftin- 
guer la vraie beauté , je ne prétends pas 
mettre au-deflus d'elle, ni rejetter.les 
perfonnes qui ne feront point confor- 
mes au tableau que je vais tracer. Per- 
fonne n’ignore qu'une femme peut être: 
belle, fans avoir cette exactitude dans: 
les traits & dans la taille , qu'il eft per- 
mis de rechercher, quand on veut con- 
noître à fond jufqu'à quel degré lanature 
peut-être prodigue envers les unes, œco-. 
nome pour. certaines , & quelquefois 
avare envers d'autres. Mais, fi la nature 
refufe à quelques perfonnes des avanta- 
ges pañlagers , elle fçait les en dédom-, 
mager par. Ja délicatefle des, fentimens , : 
par la vertu ,la bonté du cœur, la gran-, 
deur d’ame, & par mille autrès dons. 
th. plus 
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-plus flatteurs , aux yeux des gens fenfés, 
que la beauté la plus parfaite. 

La beauté dépend autant du feu qui 
brille dans les yeux, & de la forme du 
nez , que des différentes habitudes de 
lame. On y remarque fouvent la hau- 
teur, la fierté, l'air férieux, le ravif- 


fant, le doux, le tendre, & le languif- 
fant *.. 
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Du Mariage ; en général. 


ÉiA plüpart des mariages fe font par 
convenance , par nécefhité , & le plus 
fouvent-par intérèts, ainfi la dignité de 
notre exiftence dépend prefque toujours 
du hazard. D'un côté , la fortune & le 
rang , de l’autre , les mœurs ou un cer- 
tain caprice , font les feules loix :que 
l'on écoute. Qu'il feroit, au contraire, 
à fouhaiter que l'on fe guidât fuivant 
les : vues légitimes du mariage ! Les 
époux feroient plus heureux ; & l'Etat 
y. trouveroit fon avantage , fi l'on avoit 
un peu plus d'égard à. la taille , à la 


* Commetout ce qui doit réellement conftituer [a 
beauté eft décrit dans l’Efai fur La maniere dz perfec= 
tionner l’Efpece humaine , par M, Wandermonde , on 
. peut s'en inftruire dans cet Quvrage. 
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figure, à l'âge, au tempérament & aux 
mœurs des nouveaux époux. Maïs, 
comme’on ne confulte -ordinairement 
que la fortune ou la naïffance, on ne 
craiut point d’unir une femme jolie & 
bien faite ; avec un hommelaid, & con- 
trefait ; une femme grafle & en embon- 
point , avec un homme maigre, & fou- 
vent épuifé, ou une femme maigre, & 
d’une foible fanté, avec un homme fort 
& vigoureux ; enfin une vieille femme 
avec un jeune homme, ou une jeune 
femme avec un vieux homme. 

11 eft certain que la conformation des 
peres & des meres eft une fource des 
perfeétions ou des imperfections qui fe 
trouvent dans le corps de l'enfant. En 
effet on voit, tous les jours, des enfans 
qui ont tout le beau de leur mere, réuni 
avec les difformités de leur pere, ou qui, 
par la fuite , font attaqués de quelques 
‘vices particuliers, attachés aux mœurs 
de leurs parens. | 

Si les défauts corporels du pere & 
de la mere peuvent influer fur l'enfant, 
Ja maigreur n’entraîne pas moins d’in- 
convéniens. Comme, dans cetétat, la 
furabondance des parties nourricieres 
n'eft pas aflez grande, la lymphe pro- 
hfique eft aqueufe & fans vertu ; &, 
fi elle eft propre à la génération, l’a- 
crimonie qu’elle contracte fe commu- 
nique aux humeurs du fétus ; l’expofe 
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à toutes fortes de maladies & de diffor- 
mités. 

Il, y a encore plufieurs difformités du 
corps, comme les tumeurs de naïflance, 
les taches , les fignes , les envies, les 
boutons , la goutte-rofe, qui alterent 
la beauté de la phyfionomie , & dont 
les nouveaux-nés Ê reflentent très-fou- 
vent. 


SECTION 1. De La Saifon La plus pro- 
pre pour.marier les Demoifelles. 


Il femble que la nature ne nous ait 
donné d’autres régles pour accomplir 
le but du mariage , que celle de nos de- 
firs : néanmoins toutes les faifons ne font 

as également convenables à cet objet. 
Pape la chaleur de l'été , le fangeft 
_ épaifi, la bile trop exaltée ; les fibres 
font trop relâchés ; la tranfpiration eft 
plus abondante : on prend moins de 
nourriture ; à peine la lymphe fuffit-elle 
pour entretenir les forces. Les froids 
violens ne font pas plus favorables. Le 
printems paroît. donc la faifon la plus 
tempérée , & la plus égale ; l'air qu'on 
y refpire eft plus pur ; en un mot, la 
nature offre un tableau frapaut des 
avantages du printems, pour la géné- 
ration & pour la végétation. Les prés 
fe couvrent de verdure; les arbres de 
feuilles. Dans le ‘printems Ps voit 
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éclorre les feuilles, les fleurs ; Les ani- 
maux s'accouplent. Dans l'automne, on 
voit mürir les fruits. 7 FRA 


SECTINN Il. Del’ Ave Le plus coriye- | 
nable pour marie: les Demoifelles. 


Tous les âges ne font pas propres à 
faire goûter les douceurs du mariage.’ 
Les premieres & les dernieres années 
ont leurs obftacles. Siles enfans fonttrop 
foibles , les vieillards font trop languif- 
fans : le milieu de la vie paroît donc le 
plus propre au mariage qui exige du feu, 
de la fanté & du courage. La force & le 
tempérament doivent , par conféquent, 
fervir de régles, dans l’établiflement des 
demoifelles. Ç | 

On a vu des filles de douze ans pou- 
voir être meres, tandis que d’autres de 
dix-huit, & même de vingt, n’auroient 
pu l'être fans danger , à caufe de la foi- 
bleffe de leur tempérament. 

_‘ L'enfance * & la puérilité ** igno- 
rent ordinairement ce que c’eft que de 
produire des hommes. Maïs à dix-huit 
ans , il y a dans les deux fexes des fujets 
aflez forts , afléz robuftes & aflez bien 
contitués, pour être en état de repro- 
duire leurs femblables. Cette préféren- 
ce, de la part de la nature, s'étend plus 
« * Son terme or@innire eft celui de quatre ans. 

#* On compte qu'elle finit à diy ans. 
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ur les filles que fur lés hommes. Il y a 
d’ailleurs , chez les premieres , un fymp- 
tôme non équivoque qu'elles peuvent 
être meres ; c'eft l'apparition des régles: 
je pañle fous filence les fignes qui peu- 
vent caractérifer la même pofñbifité 
chez les hommes , parce que cet ouvra- 
gene les regarde pas. * | 
:. Quoiqué l'apparition des régles fem- 
ble le terme marqué pour pouvoir de- 
cider létablifflement des demoïifelles’, 
on ne doit pas, pour cela, prendre ce 
rerme à la lettre. Les régles font fou- 
vent balancées , taut pour la quan- 
tité, que pour letems où elles doivent 
paroître. Of doit , au contraire , atten- 
dre qu'il y ait au moins un an qu'elles 
foient bien : établies. Une fimple ré- 
flexion fuffit pour faire fentir l'utilité de 
ce que je propofe, les régles ne peuvent 
paroître dans les premiers tems, fans 
que les parties qui doivent les fournir 
& les laifler pafler fe reflentent des 
efforts que la nature fait pour jouir de 
fes droits. | | 

1j faut encore obferver que les par- 

ties eflentielles à l’accroiflement, & à 
la vie du fétus , n’acquierent de force 
& de proportions convenables, qu'im-. 
médiatement après l'apparition des ré- 
gles : c’eft dans ce tems que le ventre 
x la matrice ont plus de capacité, & 
que la gorge acquiert le per qui Jui 

| : | 


150 Du MARIAGE. 
eft abfolument néceffaire pour contenir 
le lait qui doit fervir à nourrir l'enfant; . 
ce qui ne s’opere que par degrés. 
L'inconféquence qui réfulte du pré- 
jugé de lapparition des régles s’éclip- 
fera fans doute , fi l’on fait attention 
qu'il y a des filles qui font réglées à 
douze ans, d’autres à quatorze, dans 
un âge fi tendre, peut-on raifonnable- 
ment efpérer qu’une fi foible créature 
puifle fupporter fans danger tous les in- 
convéniens de la groffefle, & les tra- 
vaux de l’accouchement. En cherchant 
à conferver un nom, ou une fortune, 
on travaille, au contraire, à perdre l’un 
& l’autre : on donne le jour à des en- 
fans foibles & délicats, dont la vie eft 
fouvent de peu de durée , ainfi que celle 
de la mere qui , fi elle furvit, traîne une 
vie languifflante, qui la met dans l’im- 
pofibilité de réparer les premieres per- 
tes. Enfin, fi d’un mariage trop préma- 
turé , il peut en réfulter la perte de la 
vie de la mere & celle des enfans, on 
doit donc écouter la voix de Ja nature, 
& la préférer à la fortune ou à d’autres 


préjugés femblables. 


SECTION III. Des momens les plus 
propres à remplir les Devoirs du Ma- 
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_ Sil'on ne vent s'arrêter qu’à la fpé« 
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culation, il femble , au premier coup 
d'œil, que, dès que les nouveaux époux 
font enfemble , ils peuvent & doivent 
même fuivre leur impatience & leur 
penchant naturel. C’eft auffi l'inftant 
où deux cœurs bien unis , fenfibles aux 
impreflions de l'amour le plus tendre, 
fe livrent à toute la vivacité du plaifir. 
La nature les porte enfin à mettre le 
{ceau à leur bonheur que les loix auto- 
rifent, & qui devient intéreflant pour 
la gloire de l'Etat, & le maintien de 
la fociété. Des motifs auffi puiffans de. 
vroient , en effet, ne prefcrire aycune 
régle. Mais comme , en cherchant à 
remplir toutes les vues du mariage, on 
doit également s’occuper à la confer- 
vation de ceux qui doivent en faire va- 
loir les avantages, les nouveaux époux 
ne deyroient pas fe livrer à leurs paf- 
ions, immédiatement après le repas, 
parce qu'alors , l’eftomac étant rempli 
d’alimens , il en peut réfulter du trouble 
dans la digeftion. Il vaut mieux qu'ils 
attendent un inftant plus favorable; & 
la raifon , dans un cas femblable, doit 
l'emporter fur les défirs les plus ardens. 
D'ailleurs c’eft un bien dont on eft 
pofleffeur ; & la nuit, qui rafraîchit 
le corps, mettant une égalité parfaite 
dans la circulation , favorile les fécré- 
tions , & femble promettre des avanta- 
ges réels , parce qu'alors on a plus de 
orce. | G 4 
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On voit, tous les jours , les fuites 
funeftes de la brutalité de ceux'qui veu- 
lent fe fouftraire à ces régles falutaires. 
Les anciens étoient bien perfuadésde ce 
principe. Pour mieux l’mculquer dans 
l'efprit des hommes, ils ont eu recours 
à la fable. Ils ont imaginé que Jupiter 
‘excité par les fumées du neëtar, dont 
il. s’étoit enyvré , avoit voulu donner à 
{on époufe des marques de fon amour, 
& que Junon avoit mis au monde Vul- 
cain, ce monftre qui n’étoit ni dieu ni 
homme , que l’on avoit chaflé de l'olym- 
pe, & qui étoit le fruit de l’imprudence 
de fon pere. 


SECTION IV. Tempérament des Hom- 
mes, comparé ; pour La génération , 4 
celui des Femmes. 


Si lon doit en croire plufieurs méde- 
cins , les femmes ont plus d'aptitude 
à la génération que les hommes. Ce 
principeeft fondé fur ce que les femmes 
font. d’un tempérament beaucoup plus 
chaud , beaucoup plus fanguin. D’ail- 
leurs! les femmes font plus ingénieufes, 
& plus agiffantes que les hommes ; & 
Jeurs parties naturelles parviennent bien 
plutôt à leur état de perfection. Celles 
qui font ainfi prématurées croiflent & 
vieilliffent en peu de tems, parce que 
la nature faifant fur elles plus d’impref- 


Dur MARTAGE) : 153 
fiot-que fur les hommes, produit le def- 
féchement des fibres, & la difipation 
des humeurs. 

D'ailleurs les paflions font plus vives. 
chez les femmes que chez les hommes. 
Elles en fupportent moins les effets ; 
& elles y périflent même quelquefois. 
La chaleur naturelle du tempérament 
des femmes fait encore qu’elles fuppor- 
téntplus aifément la rigueur de l'hiver. 
Il faut cependant obferver, à ce fujet,. 
que, files chofes étoient telles que le 
prétendent les médecins dont j'ai ex: 
pofé les fentimens, on ne verroit pas 
les femmes:fi fujettes .aux.maladies de 
langueur.…..; : Tarte ip 'ab 
+: La violence, des paflions, chez les 
femmes , paroît dépendre plutôt de 
la vivacité de leur imagination, que 
de leur organifation particuliere. En- 
fin l'embonpoint dont jouiflent parti- 
culiérement la plüpart des femmes fem- 
ble: s'oppofer inceffamment à la péné- 
tration des qualités les plus aétives de 
l'atmofphere ;:1de! plus, comme elles 
perdent moins que les hommes dans 
l’'accompliflement des devoirs du ma- 
riage, elles font en état d'y réfifter plus 
long - tems & de s’y Hvrer plus fou 
Rent LUN SC POSE PAL TT ARMES 
. €e qui femble encore caratérifer Ia 
force du tempérament de l’homme fur 
celui de la femme eft RH mâle eft 
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plutôt formé dans le fein de fa mere; 
qu'une femelle; c'eft-à-dire que, dans 
l’ordre ordinaire, le terme de l’accou- 
chement d’un garçon devance prefque 
toujours, de dix à douze jours, celui 
d'une fille. Cette différence ne peut 
être attribuée qu’à la force du tempé- 
rament du premier , & à la foibleffe de 
celui de la fille, De plus, les mou- 
vemens d'un garçon dans le fein de 
fa mere fe font fentir plutôt, & plus 
vivement que c'eux d’une fille. Enfin 
c'eft par ces différences entre la force 
du tempérament des deux fexes que l’on 
peut expliquer, pourquoi des jumeaux 
de différens fexes vivent raremént, tan- 
dis que ceux du même fexe vivent 
plus ordinairement, l'inégalité de force 
du tempérament fait périr les premiers , 
au lieu que fon égalité conferve la vie 
aux feconds. 


Ge) NO 
CHAPITRE XI V. 


De la Génération. 
ON ne peut donner des idées juftes de 
ce myftere de la nature, qui eft encoré 
caché à nos yeux. Ce qu'ont pu dire 
là-deffus , les plus grands philofophes , 
& les plus grands phyficiens, n’a fervi 
qu'à obfcurcir la matiere. 


\ 
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Le fyftêème des œufs eft celui qui a 
prévalu le plus long-tems ; &, fans 
les expériences de M. de Buffon, & 
fon defir ardent de connoître la vérité, 
ce myftere feroit encore en proie à 
l’obftination de bien de gens qui s’ar- 
rêteroient volontiers à l’idée de ceux 
qui onttravaillé avant ce grand natura- 
lifte, Quoique l'opinion de M. de Buf- 
fon paroïifle la plus vraifemblable, ce- 
pendant je n’ofe la propofer comme in- 
dubitable : je lui donne la préférence 
parce qu’elle approche plus de la nature, 
& qu’elle a quelque chofe de plus fé- 
duifant , d'autant que fes expériences 
fe font étendues fur les matieres proli- 
fiques des deux fexes, & que fi l’une 
de ces matieres manque de force , d’é- 
nergie ; ou totalement dans l’un ou l’au- 
tre fexe, la génération ne peut avoir 
lieu : c’eft donc prendre les chofes dans 
leurs principes. M. de Buffon ne s’en 
eft pas rapporté à une feule expérience. 
Différens animaux , tels que les chien- 
nes qui n’avoient point approché du 
mâle ; des lapines, des vaches ; la laite 
de carpe , la liqueur féminale du tur- 
bot, du brochet, &c. ont fervi aux 
expériences de ce favant naturalifte : 
le réfultat lui ayant offert les mêmes 
phénomenes , il a cru devoir s’y ar 
rêter. ; 
En examinant la matiere PEAR 

G 


156 DE LA GENERATION. 
ou féminale des différens animaux, M. 
de Buffon y vit avec plaifir un nombre 
prodigieux de particules organiques , 
femblables à celles du mâle de la même 
efpece, & qui étoient dans un mouve- 
ment continuel. M 
Les expériences de M. Néédham fur 
les décoctions de toutes les parties des 
plantes, le réfidu de: la viande rôtie, 
& la gelée de veau | fourmilloient de 
petits Corps organiques ; d’où l’on peut 
conclure que, fi ces corps organiques 
avoient été de vrais animaux, le feudes 
auroit détruit, ces obfervations :peu- 
vent donc faire rejetter: l’idée qu'ont eu 
quelques phyfiologiftes ,; que la généra- 
tion dépendoit de certains petits vers ou 
autres animaux d'une efpece quelcon- 
que , contenus dans les liqueurs fémina- 
les des deux fexes. ME | 
D'après ces expériences , & beau: 
coup d’autres , que l’on peut voir dans 
l'Hifloire Naturelle de M. de Buffon. , 
il eft probable ( dit cet Auteur) que la 
nature a imprimé à ces molécules orga- 
niques un mouvement qui leur eit eflen- 
tiel, & qu'avec cette facilité de fe mou- 
voir elles ont reçu celle de fe transfor- 
mer, & de s’altérer, fans fe détruire. 
L'homme qui fe nourritide toutes 
fortes d'animaux doit , par conféquent , 
être compofé de particules organiques 
mieux aflorties , plus actives , plus.élaf 
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tiques, plus vivantes. L'élaboration nou- 
velle , qu’elles fubiffent dans les vaifs 
feaux humains , les rendent encore plus 
parfaites. mi 

Parmi les animaux , l'altération des 
particules organiques eft bien plus fenfi- 
ble : la nature cependant ne Ë trompe 
pas dans la produétion des efpeces. Un 
homme produit conftamment: un autre 
homme, parce que les particules orga- 
niques de fa lymphe font aflimilées & 
_ changées, Je vais expofer ce qui fe pafle 
dans la matrice , après l’accouplement, 

Aufli-tôt que la liqueur féminale du 
mâle a rencontré dans la matrice celle 
de la femelle , les particules organiques 
dont elle eft chargée s’uniflent & s’agi- 
tent avec une rapidité étonnante, comme 
on le voit à l’aide du microfcope. Les 
étuis qui contiennent les fpirales fe dila» 
tent, s'ouvrent, & continuent-leur mou- 
vement d'ofcillation , jufqu'à ce qu'ils 
ayent trouvé les fpirales' des mêmes 
parties organiques de la femme. Il n’eft 
pas poffible que cette umon fe faile., 
êt que ces fpirales concourent à leur 
union réciproque , fans avoir aupara- 
vant rencontre les vraies fpirales pro= 
pres à les engrainer; car elles font re- 
pouffées par leur mouvement d'ofcilla- 
ation , jufqu’à ce qu'elles fe préfentent de 
façon à s’emboëter les unes dans les au- 
tres: par conféquent, les parties de la 
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tête de la femme ne pourront s’engrai- 
ner que dans les parties de la tête de 
l'homme , ainfi des autres parties. Cha- 
cune fe rangera donc dans l’ordre , con- 
venable qui eft celui qu’elle occupoit au- 
paravant dans l'animal , puifque , par fa 
ftructure particuliere , elle ne peut fe 
ranger ailleurs. | 

Il n’en eft pas de même des parties 
de la génération. Comme elles font les 
plus actives , elles fe développent les 
premieres ; & celles du mâle ou de la 
femelle, qui ont le plus de force & de 
vivacité fe fixent fur le champ. Ainfi, fi 
ce font les particules organiques du mà- 
le, qui s’uniffent les premieres , il naîtra 
un enfant mâle, & , s’il arrive le con- 
traire, ce fera une femelle. 

On conçoit , d'après ces principes, 
qu'il faut qu'il y ait des degrés infinis 
de précifions dans la façon dont ces 
petits corps s’entrelacent pour que le 
nouvel être foit parfait. Si l’homme eft 
trop grand, ou trop petit ou trop fort, 
ou trop foible, relativement à la femme, 
la combinaifon ne fera pas jufte ; & l’en- 
fant qui en naîtra perdra de fon élégan- 
ce dans la conformation. 

Ileft donc effentiel, quand on veut 
avoir de beaux & de forts enfans, de 
bien aflortir les deux fexes , pour la 
grandeur , la force & les autres quali- 
tés corporelles. C’eft enfin de l'union 
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des particules organiques qu'il eft poffi- 
ble de rendre raifon des vices de con- 
formation, parce que les défauts cor- 
porels du pere ou de la mere portent 
leurs impreffions fur les particules or- 
ganiques ; ce qui en dérange l’exaéte 
aflimilation. C’eft encore à la confor- 
mation particuliere des particules orga- 
niques, & à leur entrelacement réci< 
proque, que l’on peut attribuer la ref- 
femblance des RP pe a leurs peres & 
meres. 

Si, dans l’afflemblage des parties du 
nouvel être , il fe trouve plus de par- 
ties organiques de la femelle ,; l'enfant 
fera le portrait de fa mere. Enfin , puif- 
que chaque partie qui provient du pere 
ou de la mere eft un extrait des différen- 
tes parties de leur individu, le réfulrat 
& l’aflemblage de toutes les parties doi- 
vent Compofer un tout qui n’eft qu'um 
petit abregé d'eux-mêmes. Mais, com- 
me cet aflemblage n’eft jamais complet 
de la part de Fun des deux individus, ik 
n’y a point aufli de reflemblance parfaite; 
car les molécules age We du mâle, 
quelque foibles qu’elles foient , déran- 
gent toujours la conformation particu- 
hiere de celle de la mere, & varient la 
production nouvelle. 
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5 CH A:PILTR EUX Vi 
De la Groffeffe. 

LA groffeffe eft cet état due lequel 


une femme , après avoir habité avecun 
homme, éprouve ; au bout-de quelques 
jours; un état différent de celui où elle 
étoit auparavant. Tout lui déplaît aflez 
fouvent ,-& la dégotite. Elle eft fujette à 
des maux de cœur : les régles ne paroif- 
fent plus, & de légers picotemens.fe font 
teflentir dans les mammelles qui ne tar- 
dent pas à fe gonfler. Infenfiblement le 
ventre devient plus élevé : le, répoôs de 


la nuit eft troublé ; le fommeil:eft in- 


terrompu. Cet état de fouffrance affecte 
l'ame. j | : 


-+ La plûpart des odeurs font infuppor- 


tables aux femmes qui font enceintes + 
elles éprouvent, de tems à autre, dé le; 
gers tremblemens, des foibl:ffes dans les 
Jambes. ,, & aflez fouvent des douleurs 
de ventre & de reins. Hd 

l'y a des femmes chez lefquelles le 
ventre eft parefleux ; ce qui leur occa- 
fionne des douleurs de colique.:Les gra- 
ces s’effacent ; la pâleur s'empare du 
vifage : les yeux font languiffans, cer- 
nés ; & le refte dur corps eft dans une 


& 
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efpece d’anéantiflement qui influeroit 
beaucoup fur la fanté de la femme en- 
ceinte, fi le plaifir d’être mere ne dimi- 
nuoit en elle le fentiment douloureux 
de fon état. 
_. Quoique les accidens de la groffefle 
paroiïflent naturels & inévitables, eu 
égard au changement qui fe fait dans 
l’œconomie, & à tout ce que fait la 
nature pour perfectionner fon ouvrage, 
cependant ils font analogues au tempé- 
rament ; car il y a des femmes qui n’é- 
prouvent aucuns maux de cœur, qui 
dorment très-bien ; & d'autres, qui, 
bien loin d’avoir le ventre parefleux , 
l'ont, au contraire, très-libre dans les 
commencemens; ce qui paroît dépen- 
dre de l'appétit démefuré des femmes, 
& du changement qui s’opere dans le 
fang menftruel ; & qui, dans la fuite , 
les femmes font conftipées , il en faut 
attribuer la caufe à la groffeur du fétus, 
& au gonflement extraordinaire de la 
matrice , qui comprime l'inteftin qui 
doit particuliérement laifler pañler les 
excrémens. 

Quoique la fuppreffion des régles foit 
un figne certain de la groffefle , chez 
une femme qui a eu commerce avec un 
homme , cependant , s’il n'y avoit que 
Ce figne , il feroit Ne équivo= 
que, puifque l’on a vu des femmes , 
qui n'ayoient jamais été réglées, de- 
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venir grofles , & d’autres, qui, quoique 
bien réglées , n’ont jamais été meres. 
Enfin on voit des femmes qui font ré- 
glées dans leur groflefle, auffi exacte- 
ment que dans tout autre tems. Ce font 
des variétés de la nature , qui n’éta- 
bliffent aucune certitude dans les ju- 
gemens que l’on eft obligé de por- 
ter , dans certaines occafions. L’attou- 
chement du col de la matrice eft au 
moins aufli équivoque , pendant les fix 
premieres femaines, & quelquefois pen- 
dant les trois premiers mois. Il n'ya 
_guères que l’état de la gorge, & celui 
du ventre, qui puiflent conftater la grof- 
feffe : encore voit-on des perfonnes chez 
lefquelles la gorge & le ventre augmen- 
tent, fans que, pour cela, on puifle 
aflurer qu’elles font enceintes , quand 
d’ailleurs leur conduite n’a rien de fuf- 
pe“. Les maux de cœur, les douleurs 
d’eftomac , l’abbatement des forces, les 
laffitudes , les infomnies font encore af- 
fez fouvent les fuites de la fuppreffion 
des régles, fans que, pour cela , on 
puifle décider l’état de groffeffe chez 
une fille dont on ne peut fufpecter la 
fagefe. 

L'expérience prouveencore que quel- 
ques filles qui fortent de leur patrie pour 
habiter les environs, ou les bords de la 
mer, font fujettes à la fuppreflion de 
leurs régles & prefque aux mêmes ac- 


DE LA GROSSESSE 163 
_Cidens qui femblent caraétérifer les com. 
mencemens de la groflefle. La joie, le 
chagrin, la peur , produifent les mêmes 
révolutions. Si l’on objeéte à tout ce 
que je viens de dire, qu'alors ces filles 
font fujettes aux fleurs blanches , il eft 
aifé de répondre, 1°. qu'il y a des fem- 
mgs qui, fans être enceintes , voient de 
la même façon, fur-tout après une ou 
- plufieurs couches : une humeur féreufe, 
ou laiteufe , qui fuinte des mammelles, 
eft encore un figne équivoque dela grof- 
fefle ; nombre d’obfervations conftatent 
que des femmes grafles & repléttes ont 
été fujettes à cette évacuation qui alieu, 
même chez certains hommes : l’état du 
pouls , & l’infpection du fang , font éca- 
lement incertains dans les premiers 
tems ; la preuve la plus complette de 
la groffefle dépend donc de la conduite 
& de l’aveu de celle que l’on foupçonne 
être dans cététat, 2°. des mouvemens 
& des fecouffes de l'enfant dont on peut 
reflentir les effets, au col de la matrice, 
vers le troifieme mois. Mais fi, avant 
ce tems , on veut décider dela groffeffe, 
tant par les autres fymptômes que par 
l’attouchement du col de la matrice, 
on eft fouvent dans le cas de porter 
un jugement faux , & d'autant plus 
dangereux qu'il peutinfluer fur la ré 
putation & la fortune d’une perfon- 
ne, quelquefois très-vertueufe, qu’une 
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‘bizarrerie de la nature rend alors la vic: 
time de la cupidité ou dela haine de fes 
parens. rs7es 

.… Quelqu'incertains que foïentles fignes 
de la groffefle, 1l eft cependant vrai de 
dire que celle qui y a donné lieu doit 
avoir une forte préfomption fur cet état, 
quand fes régles difparoiflent, que le 
ventre & la gorge acquierent du volu- 
me, & qu'elle doitemployer, en con- 
féquence, tous les moyens propres à 
diminuer les incommodités de fon état, 
& ceux qui peuvent la conduire à un 
accouchement heureux , en procurant 
au fruit qu’elle porte la force & la conf- 
titution dont il aura befoin pour réfif- 
ter aux efforts qu'il fera obligé de faire, 
& de fupporter, pour fortir de fori étroi- 
te prifon , & pour paroître dans un nou- 
veau monde. 
… Le premier des moyens que la femme 
enceinte doit employer eft le régime. 
Elle doit éviter tous les alimens échauf- 
fans, & les boiïflons qui fon. de la mé- 
me nature. Les exercices violens, les 
pañlions vives, font également préjudi- 
Ciables à la mere & à l'enfant, Sans 
ces précautions, 1l peut reparoître une. 
portion du flux menfttuel ; & alors 
cette évacuation. forcée occafionne pref- 
que toujours des dérangemens dans la 
matrice, & des fuites funeftes à l'enfant. 

+ Si cela arrive , il faut y remédier par 
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une conduite plus réguliere , par la dié- 
te, lerepos, ke quelquefois par les fai- 
gnées,; le tout , fuivant l'avis d'un mé 
decin éclairé. | 

Dans le commencement de la grof- 
feffe, la femme peut-être fujette à une 
plénitude produite par la fuppreflion des 
régles.” Un exercice modéré, à pied, 
-fur un terrein uni; l'imprefion d'un air 
pur & ferein , une nourriture legere, 
peu de fommeil ; un verre, le matin & 
le foir, de quelque infufion legere de 
graine de lin, de racine de guimauve, 
de feuilles de bourrache, &c. auxquel- 
les on ajoutera dix grains de fel de ni- 
tre ou de celui de prunelle , remédie- 
ra à la plénitude. Enfin elle doit évi- 
ter la faignée, dans cette circonftance, 
quoiqu'elle paroiïfle très-bien indiquée 
dans une autre à-peu-près femblable. 
Le premier tems de la faignée rend 
la faisnée préjudiciable, tandis qu’elle 

eft trés-utile dans un tems plus avancé. 
‘Les maux de cœur & les vomifle- 
mens fe calment par un régime doux 
& humectant, fi on excepte le lait &t 
le beurre. De bon potage fait avec le 
bœuf, le mouton, & la vieille volail- 
le, ou quelques poiffons dé mer frits, 
doivent {ervir pour le dîner : une fou- 
pe, un bouillon gras, ou une couple 
d'œufs frais , paroiïflent devoir former 
le fouper: Enfin, fi les femmes étoient 
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un peuplus fobres , elles feroient moins 
fujettes aux maux de cœur & aux vo- 
miflemens. 

Quand , malgré le régime ci-deflus 
indiqué, les accidens fubfiftent , il faut 
prendre , avant le repas , un demi-gros 
d’opiat de Salomon , quelques gouttes 
de baume du Commandeur , dans une 
cuillerée de vin , ou fept ou huit grains 
d'extrait de genitwre : l’une ou l'autre 
de ces chofes , prifes une demi-heure 
avant le repas , calme les maux de cœur 
& les vomiflemens.. Mais | quoique 
ces remédes foient très-efficaces , um 
régime convenable eit toujours à pré- 
férer. Enfin quelques perfonnes. fe trou- 
vent bien, dans cet état, de manger, 
avant le répas, cinq ou fix pépins de 
citron. 

Mais fi, aux accidens ci-deflus dé- 
taillés, il*fe joint de la pefanteur , de 
la difficulté de refpirer, des laffitudes, 
des maux de reins, & que ces incom- 
modités perfiftent jufqu'au troifieme 
mois , alors la faignée paroîtindiquée, 
fi la femme eft forte & robufte. Si elle 
eft délicate, il vaut beaucoup mieux 
qu'elle fafle ufage de la limonade en dé- 
coction, ou du fyrop de limon dans de 
l'eau. On peut encore employer utile- 
ment l’eau de grofeilles, Quantaux pur- 
satifs & aux autres remédes, ils ne doi-- 
vent être employés qu'avec’ beaucoup 
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de circonfpe“tion , & quand ils font 
prefcrits par le médecin, Si les maux 
de reins paroiflent dépendre de chaleur 
où de conftipation , le petit-lait & les 
lavemens ne peuvent qu'être avanta- 
geux. La liberté du ventre eft indifpen- 
fable chez les femmes enceintes. Si les 
urines ne s'évacuent pas aflez facile- 
ment, ou aflez abondamment, il faut 
prendre un peu d'exercice, & boire 
fuffifamment d'une tifane propre à fa- 
vorifer la tranfpiration. ( Joyez le 
Dictionnaire de Santé, au mot GRoOSs- 
SESSE, 

Entre le quatrieme & le cinquieme 
mois de la groffefle , les femmes éprou- 
vent un mal-aife plus fenfible. Ce chan- 
| RIRE dépend des efforts que fait l’en- 

ant pour fe retourner. C’eft ici le cas 
de modérer fes exercices , & de vivre 
de régime , pour donner aux parties 

plus de fouplefle, & faciliter à l'enfant 

les moyens de fe retourner. L'avis du 
médecin & celui de l’accoucheur font 
fouvent néceffaires, dans cette circonf- 
tance. Si les lavemens font indiqués, il 
faut qu’ils foient adminiftrés avec beau- 
coup de ménagement, fans le moindre 
eflort, fimplement tiédes, & jamais 
purgatifs ni irritans. 

Les femmes enceintes font encore fu- 
jettes, dans les derniers mois de leur 
groflefle, à avoir les jambes & les par 
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ties naturelles enflées. Comme ces ac- 
cidens dépendent du poids de l'enfant, 
ils ne ceflent guères qu'après l’accou- 
chement. Tout ce que l’on peut faire, 
en pareil cas, confifte dans le régime 
& dans l'exercice. Enfin l’ufage de l’eau 
de mélifle des Carmes, celui de l’eau 
de Cologne, de l’eau d'Ardelle, em- 
ployées à petite dofe & avec précau- 
tion, remédient aux défaillances aux- 
quelles les femmes peuvent être fujettes. 
-$Si la groffeffe eit un tems de peine. 
& d'inquiétude, pourquoi cherche-t:on 
doncà le rendre plus cruel, en fequef: 
trant de la fociété celles qui doivent la 
faire revivre ? Ne fe deshabituera-t-on 
jamais de cette régle auftere, d’empé- 
cher les femmes de s’amufer, de faire 
des exercices modérés, & de fe pro- 
mener à pied ? Il faut les égayer, dans 
les commencemens ; & l’on prend tous 
les moyens de les attrifter : elles ont 
befoin d’une plus grande diffipation, eu 
égard à l’abondance des humeurs , oc- 
cafionnée par le reflux des régles , juf- 
qu'à ce que le fétus ait acquis un cer-: 
tain volume, & que la nature ait féparé 
ce qui doit fe porter aux mamtmelles 
d'avec ce qui doit être contenu dans la 
matrice, pour le bien êtrerde l'enfant ;. 
& l’on fuit la régle contraire. Non-con- 
tent des difgraces qui accompagnent 
leur état, les femmes doivent être en- 
core 
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Core les vitimes de la mode. Que l'on 
Jette les yeux furcelles dela campagne: 
elles vont y viennent, fe promenent , 
travaillent ; en un mot, il femble que 
la nature augmente leurs forces, & leur 
infpire une certaine vivacité, pour leur 
faire oublier les peines de la groffeffe : 
cependant ces femmesine font pas conf- 
truitessautrement que célles que l’on 
tieutfédentaire , ou qui ne fortent 
qu'en) carrofle où en chaïfe à porteur. 
Bien loin de s'oppofer à la pléthore , 1l 
femble que l’on cherche tous les moyens 
derla: faire. naître. De cette conduite 
peu réfléchie naiflent les accidens qui 
aecompaguent les groffeffes de ces fem- 
mes que l’on craint d'abandonner aux 
foins de la natureifi favorable ,-à tous 
égards, & celles de la campagne, quine 
connoiffent la groffefle que par lés ap- 
proches de l'accouchement, tandis que 
des autres, privées de leur liberté, ont 
à fouffrir pendant neuf mois. Ne reftrei. 
guons point la nature: tirons-là des en. 
traves que le luxe & la moleffe ont in- 
-ventées ; À nous nous: la rendrons fa- 
vorable. Peut-on’ croire que le mouve- 
ment d'un carroffe, ou qué la fecouffe 
d'une chaiïfe à porteur, foient moins 
. nuifibles que de marcher à pied, fur un 
terrein uni ? Si l'on examine attentive- 
ment la fituation. d’une femme aflife 
dans lune ou dans-lautre de- ces! voi- 
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tures, On fe convaincra. facilement ‘que 
la matrice & ile fétus. doivent être gé- 
nés. Les couflins de ces voitures font 
ordinairement trés-molets | ‘& 'cédent 
facilement au poids du corps. La partie 
-poftérieure du corps, qui porte fur le 
fond de la voiture, fait baïfler le derriere 
du couffin, tandis que le devant de ce 
même couflin force néceflairement les 
reinsà fedéployer, les cuiffes à fe fléchir, 
€ le bas-ventre à fe relever, ce qui di- 
minue fon diametre: d’un ‘autre côté, 
le contre coup des foubrefaults de la 
voiture porte fur le baffin fe commu- 
nique à la matrice & à l'enfant ; ce qui 
nuit à-l'une & à l’autre : aufli voit-on 
plus de fauffes couches, &t quelquefois 
plus d’acéonchement laborieux chez les 


femmes que l'on aflervit à ces loix du- 


res & contraires à la nature, que l’on 
n'en obferve chez celles qui s’abandon- 
nent à cette mere fage, qui ne cefle 
d'accorder fes bienfaits à celles qui s’y 
.confiént. 0 A 

Si.je crois devoir prefcrire l'exercice, 
a diflipation.& la promenade aux fem- 
mes enceintes, mon deflein n’eft pas 
d'infinuer qu'il faille les abandonner à 
elles-mêmes. Il y ena d'aflez raifonna- 
bles pour. n’en point abufer. Mais ilen 
eit dout le tempérament vif: & bouil- 
Jant ne connoit aucune régle : il eft bou 
de leur en prefcrire,. | 
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Ce que je confeille aux femmes en- 
ceintes leur fera falutaire, quand, pour 
fe promener , elles choifiront un air pur 
& ferein , qu'elles éviteront le. grand 
foleil, l'humidité & les tems nebuleux; 
qu’elles auront foin de ne pas trop fe 
fatisuer à marcher, de fe repofer fou- 
vent , de choifir un terrein uni, & de 
fe faire donner le bras par une ou deux 
perfonnes, fur-tout fur les derniers mois, 
c'eft-à-dire depuis le fixieme , pour évi. 
ter les faux pas &t ne pas tomber , parcé 
que, dans ce tems, elles ont ordinai- 
rement les jambes très-foibles. Il ne leur 
eft pas moins utile de prendre les plus 
grandes précautions, en montant & en 
defcendant les efcaliers. La conferva- 
tion de la vie de l'enfant, & la fanté de 
la mere, exigent encore que les fem: 
mes enceintes ne montent ni fur des 
échelles, ni fur des chaifes, des ta- 
bles, &c. pour avoir quelque chofe qui 
n’eftpas à leur portée. Les eRorts qu'elles 
_ peuvent faire , en étendant les bras, 
leur font fouvent funeftes, La danfe , & 
fur-tout les contre-danfes , peuvent 
nuire également à la mere & à l’en- 
fant, fur-tout chez les femmes qui n’ont 
point été habituées à cet exercice, dès 
leur tendre jeunefle. En général, tous 
les exercices violens peuvent être dan- 
_ gereux dans le tems de la groffefle. Les 
emmes qui ont fait ARR UE AEUURES L 
> 
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ou quelqu’exercice violent ; qui ont été 
cfrayées, ou qui ont éprouvé quelques 
révolutions, rifquent beaucoup, «pour 
elles & pour leurs enfans, de ne pas 
prévenir ces contretems qui devien- 
nent moins fâcheux, quand on y ap- 
porte à tems les fecours convenables. 
Ces derniers. objets regardent les mé- 
decins & les chirurgiens. wi 
. Enfin les femmes enceintes ne doi- 
vent point être gênées dans leur habil- 
lement : elles doivent éviter les corps 
à baleine , les bufques, qui compriment 
les mammelles & le ventre. Des fouliers 
avec des talons trop hauts font perdre 
au corps fou équilibre, & donnent.lieu 
aux entorfes. HAT | 
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CNE 
CHAPITRE XVE. 
De L'Accouchement & de fes fuites. 


JE ne crois pas devoir parler / dans’ ce 
Chapitre ; de ce qui concerne l’accou- 
cheur, Il fuffit d'en choifir un qui foit 
plus connixpar fa réufite dans fes opé- 
rations, que par line réputation vague, 
foutenue par un certain brillant, tant 
dans l’extérieur qüe dans les propos. 
L'habile homme eft fouvent ignoré, 
tandis que celui qui n’a que l’art d'en 
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impofer fait aifément des duppes. Au 
furplus, quand une femme feroit fup- 
poiée n'être pas complettement atta- 
Chée à la vie de fon enfant, fa propre 
confervation doit l'engager à faire le 
choix d’un bon accoucheur, 

Si je voulois entrer dans le détail des 
difputes qu'a fuggérées le terme de lac. 
Couchement, je fortirois des bornes de 
cet ouvrage ; j'aime donc mieux m'’ar- 
rêter à la loi commune, qui eft que 
Paccouchement fe détermine, quand 
l'enfant a acquis aflez de volume & af- 
fez de force, dens l’ordre ordinaire, 
pour ne pouvoir plus être contenu dans 
Ja matrice ; ce qui s'effectue dix jours 
avant la fin du neuvieme mois de la 
groflefle, ou dix jours après le neuvie- 
me mois accompli. | 

Ce moment, qui eft pour la mere 
celui de fes fouffrances, pour le fétus 
l'inftant de fon bonheur , n’eft fouvent 
pour l’une & pour l’autre, qu'un inter- 
valle cruel entre la vie & la mort, Le 
travail violent de la nature arrache des 
cris à la mere, fans arracher l’enfart 
des portes du tombeau ; & s’il vient au 
monde, c’eft avec douleur. S'il vit, ce! 
n’eft pas fans peine. 

Les fignes précurfeurs de l’accouche- 
ment font plus ou moins violens, eu 
égard à la fouplefle des parties qui for- 
ment les obftacles que l'enfant cherche 

H 3 


174 DE L'ACCOUCHEMENT 

à vaincre. Ils. font auffi plus ou moins 
longs, relativement à la force de l’en- 
fant, à la difpofition des parties, au cou- 
rage de la mere, à&c. | Es 

Il y a des femmes chez lefquelles ces 
fymptomes ne fe préfentent quelquefois 
que peu de tems avant l'accouchement. 
Ïl y en a d’autres chez lefquelles ils pré- 
cédent l'accouchement, de fix femai- 
nes, de quinze jours, &c. 

Dans tous les cas, lorfque la groffefle 
tire à fa fin, le ventre de la femme 
tombe , & fe porte plus en bas, avec 
des pefanteurs fur le fiege & fur les par- 
ties naturelles. Quand l'enfant eft bien 
fitué, & que le fommet de la tête porte 
fur l’orifice de la matrice, une pareille 
fituation ne tarde pas à faire déclarer 
les douleurs : alors l'enfant a moins de 
mouvement, & la mere éprouve une 
efpece de tranquillité qui n’eft pas de 
Jongue durée. Les douleurs de reins 
commencent infenfiblemeut, & fe per- 
dent dans les cuifles ; & la mere éprouve 
une préffion qui répond , tant au fonde- 
ment qu'aux parties naturelles : c’eft ce 
qu'on appelle les mouches. Les parties 
naturelles laiffent échapper une matiere 
glaireufe dans les premiers jours ; mais, 
la matrice & l'enfant agiflant de con-- 
cert , l’orifice de la matrice commence à. 
fe dilater, & le premier écoulement de. 
vient fanguinolent : c’eft dans ce tems- 
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Fiqi'on dit que la femme marque. Dans 
cet état, l'accouchement ne tarde pas 
à fe déclarer. La mere doit: alors fe 
promener daps fa chambre, en fe faifaut 
foutenir par;deflous les:bras : ce petit 
exercice avance le travail, .& diminue la 
force des douleurs. lufenfiblement- les 
douleurs des reins augméntent , la: mere 
ue feut prefque plus remuer l'enfant'; 
mais elle éprouve des preffions violentes, 
fur lès parties naturelles, qui femblent: 
s'écarter. «@ette douleur d’écartement: 
augmente avec les autres, fymptomese 
Ces contractions violentes- 4niment le 
vifage,  & augmentent.le pouls! Les 
membres de la femme: fe roidiffent ; 
& , à mefure que tous ces, accidens fe 
fuivent , la mére approche dela‘fih de 
fes tourmens ; & l'enfant, de celui de 
fon travail perfonnel. La mere doitalors 
s’abandonner totalement à:cenx qui font 
chargés dé la fecourir, File ne doit point 
s'inquiéter, Il eft à propos qu'elle faffe 
valoir fes douleurs , fi:elle veut être dé- 
barraflée plus prompteiment, &t ména- 
ger les forces de fon enfant dont le foin 
ne doit linquiéter que jufqu'à unicer- 
tain point. Vu . 

Si l’on fuit de près tout ce que la na> 
ture fait de fon côté dans l'accouche- 
ment, on s'’appercevra que, pour l'or- 
dinaire, elle feule cft chargée de la plus 
forte partie de l'ouvrage : * eft; par: 
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conféquent inutile dé tourmenter une 
femme; & dela toucher, comme! font 
bien des accoucheurs & des fagés fém- 
mes, Outreque ces Ro affligent 
une femme vértieufe, ils /ne fervent C 
rien, Que l'enfant foit avancé à un 
tel où tel degré, l’accoucheur ne fait 
pas terminer plus vite l'accouchement. 
Quand le travail eft réellement: ‘dé- 
claré, 8: que, par un feul’ attouche- 
ent, on reconnoît que la tête de l'en- 
fat: Le : ipréfente bien, on°ne doit 4 à 
aber plus boit" 291 

“Le ditides femmes eh éouêhe doie 
être dans ‘un ‘endroit fain, éloigné du 


bruit, des’ portes, des fenêtres : & le 


jour! ne doit pas leur dotiner'fur la vue. 

L'accouchement terminé , la femme 
af expofée!à dés fuites ficheufes , fi elle 
mange avectexcès, Quand bien: même 
elle ñourriroit: Le troilieme jour, qui 
eft ordinairement celui auquel la fevre. 
de lait fe déclare, eft fouvent très-criti- 
que par l'imprudence des femmes: le lait’ 


peut-fe troubler ; la fievre augmeñter, &! 
les vuidanges fe fuppritner ; ce qui peut: 


occäfionner des cohvulfions! mortelles. 

Dès que les femmes font accoïchéés ,! À 
& qu'on aeu foin de/leur garnir les par- 
ties naturelles d’un linge doux, mania-! 


ble, affez épais, & un peu chaud ; en! 


un mot, quand elles-font dans leur ‘fes, 
elles déve confervér la fituation. Hbtel 
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zontale dans laquelle on les a pofées ; fe 
tenir les jambes jointes l’une contre 
l’autre, & fe faire entourer le ventre 
d’une large bande de toile qu’on ne doit 
pas trop ferrer les premiers jours. Il fuffit 
de contenir le ventre. Il ne faut pas avoir 
moins de foin de la gorge. 

Si, après l'accouchement, il furvient 
des foibleffes, ce qui peut dépendre de: 
la quantité du fang que la femme a 
perdu , ilfaut faire refpirer un peu d’eau 
des Carmes, ou du vinaigre des quatre 
voleurs, &c Les précautions qu'exige 
le fein font indifpenfables, Il faut évirer 
que le froid ne faififfe cette partie, fans 
cependant outrer la façon de la couvrir: 
la trop grande chaleur eft auf nuifible 
que le froid. 

- Le peu de foin que l’on a des parties 
naturelles eft fouvent la caufe des dou- 
leurs & des excoriations de ces parties, 
Quand la fievre de lait eft paflée, lac- 
couchée doit avoir foin de fe laver les 
parties naturelles deux ou trois fois par 
jour ,avecune décoction de cerfeuil, où 
de feuilles de mauve. Après les huit ou 
- dix premiers jours, on pourra ajouter à 
cette décoction une fuffifante -quantité 
de gros vin. De‘huit jours en huit jours, 
on aura foin encore de reflerrer le ban- 
dagedu ventre. Les linges doux & mol- 
lets ferviront à garnir les mammelles, 
On s’eft quelquefois bien trouvé d'en 
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ployer, en pareil cas, des pieces de foie 
ouatées. 6 | 

Les femmes qui aiment la propreté 
doivent avoir dans leur lit un drap en 
plufieurs doubles, & des chemifes de, 
‘ couche, que les lingeres font exprès 


pour cela. Les camifoles à manches fer- 


mées, & terminées en amadices, imé- 
ritent la préférence fur toute autre ef- 
pece d’habillement. 

Quand au régime que les nouvelles 
accouchées doivent obferver, 1l doit 
être doux & tempéré. Les crêmes de 
aiz, de gruau, d'orge ; des bouillons faits 
avec de la volaille ; enfin les panades, 
les foupes prafles, &c. doivent com- 
pofer leur nourriture, pendant les neuf 
premiers jours : enfuite on pourra, fe- 
lon le degré de leurs forces, leur per- 
mettre la volaille bouillie ou rôtie. En: 
général , il faut proportionner le régime 
a l’âge & au tempérament. Une per- 
fonne jeune , robufte & de bon appétit, 
ne doit pas être réduite à ne prendre 
que delatifane, de l’eau de poulet, &tc. 
Ce régime eft encore moins convena- 
ble aux femmes foibles & délicates. Si 
le tems des couches eft celui où les fem- 
mes font une fi grandé déperdition, 
tant par les lochies que par.les. fueurs, 
il paroït naturel de leur, procurer.les 
moyens de fe rétablir, & de foutenir 
€et état, pour les empêcher de périr de 
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foibleffe, comme il n'arrive que trop 
fouvent. Pourquoi Les femmes du com- 
muün .échappent-elles fi promptement 
aux accidens de cet état , tandis que Îles 
perfonnes d'un rang plus élevé ont tant 
de péine à s'en garantir P 

On eft encore dans lufage d'inter- 
dire le vin aux femmes en couche : on 
fe fonde pour cela, fur ce que les li: 
queurs échau“antes & fermentées peu- 
vent avoir des fuites funeftes. Croit-on 
les rafraîchir davantage , en leur per- 
mettant l'ufage des fyrops & des con- 
fitures ? Ne vaudroit:il pas mieux leur 
faire prendre un peu de fucre dans de 
l'eau. fimplement rougie avec duvin? 
Enfin c’eft une erreur, de croire que 
les bifcuits foient un bon aliment pour 
les femmes en couche :-1ls fout certai- 
nement plus indigefte qu'un morceau 
de pain bien cuit & bien fermenté. © 

On attribue fort fouvent à l’accou- 
chée les.fautes qu’on lui fait commettre 
dans le régime. S'il eft trop relächant 
our un tempérament foible & dé- 
pe il augmente les lochies, & donne 
lieu à des pertes. Il agit tout autrement 
fur un tempérament fort & vigoureux. 
H faut donc, pour éviter l'augmentation 
ou la fuppreffion des lochies, avoir 
égard aux différens tempéramens, & 
leur prefcrire un régime convenable, 
Où trouvera dans le Duiélionnaire de 
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Sante les moyens de, remédiér.à la trop 
grande abondance des lochies. Les fem- 
_ mes en couche font prefques toujours 


t 


tourmentées par les tranchées. La trop 
grande abondance! des lochies ou des 
vuidanges, leur fuppreffion fubite, ou 
quelques portions de l’arrie-faix, ou 
du fang , arrêtées dans là matrice , y 
donnent lieu. Une. infufion de. feuilles 
de menthe y remédie très-fouvent. On 
peut aufi donner des lävemens faits 
avec la décoëtion de merturiale, & en 
prendre un le matin, & uw autre le foir. 
T1 faut obfervér de ne pas les donner 
trop chauds. 

… Lorfque les accouchées font fujettes 
aux vents, elles en éprouvent des dou 
leurs colliquatives ‘on‘peut y remedier 
en faifant prendre à la malade une cuil- 
lerée d’eau des Carmes, ou de celle dé 
‘Coloÿne, ‘avec partiés égales d'huile 
d'amandes douces , tirée fans feu, en y 
ajoutant un peu, de fucre, Les lavemens 
faits avec une pincée d'anis dans une 
déco“tion de mélilot réufliflent très- 
bien. On peut encore appliquer fur le 
ventre des Cataplâmes faits avec les feuil- 
les d'armoifé & de mercuriale, | * 
 Lorfque le tait fe porte aux mammel- 
les , fort affluence occafionne aflez fou- 
vent des douleurs très-vives, & même 
des engorgemens que lon fent fous le 
doigt, commie des efpeces de nœuds 
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ou de cordes : les cataplâmes avec de 
Ja mie de pain & le lait, & les fomen- 
tations émolientes ne doivent point être 
négligées. Ladiéte eft requife , en pareil 
cas ; aimfi que les lavemens , pour entre- 
tenir -la liberté du ventre, & tous les 
remédes propres à l'écoulement du lait 
par les parties inférieures , que l’on 
trouve décrits dans la plüpart des ou- 
vrages de médecine. | | 
:. L’engorsement laiteux n’arien que de 
naturel ; & c’eft aflez ordinairement l’ef- 
fetqu’il produit Chez les perfonnes jeunes 
& robuftes , d’un tempérament vif, qui 
ont la gorge bien proportionnée ; car il 
eft bon .d’obferver que les femmes qui 
ont beaucoup de gorge ne font pas cel- 
les qui fourniffent le plus de lait. Des 
mammelles :bien arrondies & bien char- 
nues fourniflent ordinairement le meil- 
leur lait. Celui des femmes brunes à 
plus de confiftance que celui des blon- 
des. Le lait de ces dernieres eft ordi- 
nairement, féreux : Ieur fein, quoique 
plus replet, & fouvent plus blanc que 
celhi des brunes ,.fe foutient moins, & 
perd bien plutôt fon éclat. On obferve 
même que, dans les maladies, .il fe flé- 
trit plutôt que Celui des brunes. Enfin, 
fi les blondes. éprouvent moins d’acci: 
lens , lorfque le lait monte, elles font 
d’ailleurs plus fujettes que les brunes, à - 
due autre efpece d'engorgement ‘dés ; 
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_ mammelles que l’on nomme air gru? 
mele. La foibleffe de leur tempérament, 
la délicatefle de leurs fibres, & la qua- 
lité de leurs humeurs, donnent lieu à 
ces différences remarquables. | 
On fçait combien le froid eft dan- 
sereux aux femmes en couche. L'im- 
preflion de cet air agit particuliérement 
fur les mammelles qui, fi elles en ref- 
fentent les effets, ne tardent pas à s’en- 
sorger. Le lait venant à fe prumeler, 
occafionne la rupture de quelques par- 
ties de la peau du fein, & par confé: 
quent, des ulceres qui lui font perdre 
tous fes agrémens. Les douleurs violen- 
tes, que les femmes éprouvent alors, 
non-feulement aux mammelles , mais 
encore fous les aiflelles, l'inégalité & 
la dureté de la partie malade caracté. 
rifent cet accident. Quand le fein n’eft 
pas ouvert, & que l’inflammation n’eft 
pas violente, on peut encore appliquer 
deflus un cataplâme fait avec une poi- 
gnée de feuilles de pariétaire, bien pi- 
lées, & y ajouter environ deux onces 
& demie de pain blanc bien écrafé, & 
un peu d'huile delys. Si lé fein s’enflam- 
me, il faut fe contenter d’y appliquer 
de la mie de pain & du lait avec un 
peu de fafran ; mais s’ileft ouvert, on 
doit confulter un médecin éclairé, & 
s’abandonner aux foins d’un habile chi- 
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Comme le traitement du lait ré-. 
pandu exige la plus grande attention, je 
me difpenfe de propofer aucun moyen. 
. Les mammellons , ou les boutons du 
fein, fe fendent quelquefois : dans ce 
cas, il fuffit afflez fouvent d'y mettre de 
la poudre de fucre, ou de les étuver 
avec parties égales de vin &t d’eau, en. 
y. ajoutant un peu de miel ou de fucre. 
. Si le cercle qui entoure les mamme- 
lons vient à s’excorier, il faut employer 
les mêmes moyens. L'’excoriation du 
fein exige àä-peu-près les mêmes foins,, 
fur-tout dans les commencemens, 

Les fueurs que les femmes en couche 
éprouvent, à les évacuations de quel- 
ques.portions laiteufes , forment une 
crafle & une efpece de croute qui s’at- 
tachent fur le fein, & qui caufent affez 
fouvent des démangeaifons, & une ef- 
péce d’éréfipele, Quoiqu'il leur foit ex- 
preffément défendu de découvrir cette 
partie, il y en a pourtant qui ant la cou- 
tume de changer tous les jours de linges 
qui couvrent. les mammelles, & qui, 
bien loin de s’en trouver mal, en reti- 
rent de grands avantages en ce qu’elles 
évitent les maladies dont j'ai parlé ci- 
deflus. Si d’ailleurs elles ont la précau- 
tion de fe tenir chaudement dans leur 
lit .@& de remplacer par d’autres linges 
chauds ceux qu'elles ôtent, j'ofe croire 
qu'elles: ne courent aucuns rifques, 
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Néanmoins celles qui ne pourroient ; 
fans inconvénient, s’aflujettir à cette ré- 
gle, fe baffineront le fein avec une légé- 
re infufion de fleurs de fureau, à laquel- 
le on ajoutera très-peu d'eau-de-vie. El- 
le doit être d’une chaleur fupportable, 
lorfqu’on l'emploie ; &, dans ce cas; 
je préférerois au linge une éponge très- 
fine pour étuver & bafiner les mammel- 
les. Si l’on aime mieux l’eau de gurmau- 
ve, il faut la faire extrêmement legére, 
c’eft-à dire qu’elle ne foit pas gluante. En- 
fin les nouvelles accouchées ne doivent 
pas fe prefler de fe lever, de marcher, 
où de faire quelques exercices violens. 
Autrement elles s'expoferoient aux def- 
centes de matrice, &.à des pertes de 
ang. ve 
La plüpart des accidens qui accom- 
pagnent les couches feroient moins fré. 
quens, fi les femmes vouloient fe don- 
ner la peine de nourrir elles-mêmesleurs 
enfans. Lesraifons qu’elles peuvent allé- 
guer pour s’en difpenfer font fans fondé- 
ment : il me femble même qu’elles de- 
vroient s’en faire un devoir, au lieu de 
s’en rapporter à des nourrices dont elles 
ne connoiffent le plus fouvent ni les 
mœurs, ni les facultés, niles tempéra- 
ment, Elles facrifient donc à leur amour- 
propre & à leurs plaifirs tout ce qui peut 
récllement lèur mériter une certaine 
tonfidération dans la fociété, Le fruig 
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de. leur amour & de leur fatisfation 
devient l’objet de leur oubli. Enfin il 
n'y a point de mere tendre, quine puiffe 
trouvér des momens pour donnér une 
feconde vie à un être qui, quoiqu'avec 
douleur, a marqué le defir qu’il aura 
de connoître un jour celle à qui il eft 
redevable de fon exiftence phyfique. 

? Les femmes un peu jaloufes de leurs 
charmes refufent de nourrir leurs en- 
fans, parce que, difent-elles, la gorge 
fe flétrit. Mais eft:ce, en s’efforçant de 
troubler l’ordre naturel, qu’elles croient 
la conferver dans fon intégrité ? Sielles 
fe donnoient la peine d'examiner le fein 
des femmes quinourriflent, elles revien- 
droient bientôt de leurs préjugés. II eff, 
d'expérience que les femmes qui avoient 
une belle gorce, avant que de nourrir , 
la confervent encore après la nourri- 
ture, & que celles qui ne nourriflent 
pas perdent prefque tout l'éclat de cette 
belle partie. Enfin, comme les raifons 
que J'ai alléguées pour. faire fentir l'a- 
vattage qu'il y a que les. femmes nour- 
riflent, pourra peut être en ramener 
quelques-unes à,leur devoir, je vais 
m'étendre fur les moyens qu’elles doi 
vent employer pour fe charger de cet 
emploi. | 
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DE —— ROM NORD NS 
CHA PIIR EPCVITESES 


De la conduite que doivent obferver Les 
femmes qui veulent nourrir. 


ORSQU'UNE femme eft déterminée 

à nourrir fon enfant, elle doit s’y dif- 
pofer, un mois ou fix femaines avant, 
l'accouchement, pour éviter, les dou- 
leurs que l'enfant lui occafionneroit par 
Jarupture des vaiffleaux mammaires. Elle 
pourroit s’y préparer, en faifant ufage 
d'un inftrument appellé p'oeau, qui fe 
vend.chez les fayanciers, C'eftune petite 
bouteille de verre blanc, avec un rebord 
plat t trés.évafé : l’autre extrémité de, 
ce pipeau eft terminée par une tige dont: 
la longueur doit égaler la diftänce qu'il 
a du mammelon à la bouche. Lorfque 

a mere veut fe fervir de ce pipeau, elle 
doit le remplir d'eau tiéde, y introduire 
enfuité le bout de fon fein, l'y laïfler. 
tremper un inftaut, & enfin fucer elle- 
imême avec fa bouche par l'extrémité la 
plus longue du pipeau. De cette façon, 
les mammelons ne tarderont pas à fe 
rompre, à s’allonger ; & il ne s'agira 
plus que de réitérer cette opération, 
une fois par jour, pour les entretenir 
dans cet état, jufqu’à ce qu'il foit tems 
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d'en faire ufage. Plufieurs perfonnes pré- 
tendent qu'il faut attendre que la fievre 
de lait foit pañlée pour donuer le tetton 
à l’enfant, Cette précaution n’eft pas inu- 
tile , pour faciliter l’expulfion du mæco- 
nium , ( matiere femblable à de la poix 
noire, ) qu'il a coutume de rendre, 
peu de tems après fa naïflance ; & en 
attendant, on pourra lui faire prendre 
de l’eau miellée, pendant les douze pre- 
mieres heures ; & fuppofé que l'on vou- 
It attendre que la fievre de lait fñt com- 
plettement pañlée, il faudroit füppléer à 
la nourriture de l'enfant par du lait 
coupé avec de l’eau, en y ajoutant un 
peu de fucre ; ce qui fuffit jufqu’à ce 
qu'on [ui donne le teton. Il n'eft pas 
moins eflentiel de ne pas faire tetter 
l'enfant qu'il ne foit bien éveillé, & de 
ne pas lui boucher les narrines avec le 
fein. Il faut auf le tenir dans une pofi- 
tion convenable, pour qu'il puiffe bien 
avaler. Il doit être plus droit que ren-: 
verfé : enfin, pour l'engager davantage 
à prendre le tetton, il en faut mouiller’ 
Je bout avec du lait. “at 

Comme le lait fe porte également aux 
deux mammelles, il faut les préfenter 
tour-ä-tour à l'enfant , & lorfqu’on 
préfume qu'il peut avoir faim ; car l'a- 
bondance ou la privation de cet ali- 
ment l'empêche rarement de crier, Au 
refte , il en eft de même des enfans, 
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comme des homines faits. Les uns matt” 
gent beaucoup , & les autres peu. Si 
l'enfant n’eft pas d’un grand appetit, & 
que la femme ait beaucoup de lait, les 
mammelles fe gonflent, & deviennent 
douloureufes, Dans cette circonftance, 
fi l'enfant refufe , deux ou trois fois de 
fuite de tetter, la mere peut y fup- 
pléer, en fe tettant elle-même avec les 
pipeaux dont j'ai parlé ci-deflus. On ne 
peut guéres, dans les commencemens, 
régler le nombre de fois que l’on doit 
donner le tetton aux enfans : ce qu'il y 
a de certain, c'eft que la nature femble 
les porter à le refufer, quand ils n’en 
ont pas befoin. - 
Quant à ce qui concerne la mere, 
elle doit obferver un régime très-exact, 
ne vivre que de bons alimens, & n’en 
prendre que ce qui lui en faut pour fe 
foutenir, elle & fon enfant : autrement 
elle s’expoferoit à des indigeftions qui 
lui feroient préjudiciables, ainfi qu'à 
fon nourriflou. 
: Les liqueurs fpiritueufes, les ragonts, 
les falades, les pâtiferies, &c. le mai- 
gre accommodé au beurre, les fruits 
cruds, &c. ne conviennent point aux 
femmes qui nourriflent. Le genre de 
vie communique au lait de mauvais 
principes qui occafionnent aux enfans 
des tranchées, des vomiflemens & des 
diarrhées. Quand ces accidens arrivent, 
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Alfaut leur faire prendre quelques cuille- 
rées de firop de chicorée délayé dans 
de l’eau ou. dans le lait de la mere. Il 
faudra quelquefois auffi que la mere 
donne moins à tetter dans le courant de 
la journée. Si le devoiement & les tran- 
chées fubfiftent, l’eau de riz paroît 
très-bien indiquée. Enfin, fi ces accidens 
dépendent.de l’imprudence de la mere, 
elle ne doit point héfiter à changer de 
conduite, & à confulter fon médecin 
fur le purgatif qu’elle doit prendre. . 

La gaieté & le bon air font utiles à 
la mere & à l'enfant. L'un & l’autre 
doivent être à l'abri du grand chaud & 
 dugrand froid, du foleil & de l’humi- 
dité. Il faut auffi que la mere ait foin 
de régler fes. exercices, & qu’elle ne 
dormeinitrop, nitrop pell-pour con- 
ferver la liberté dés evacuations. hi 

Il n’eft pas moins effentiel. aux fem. 
mes qui nourriflent de ne point fouffrir 
de froid aux pieds & aux mains ; de ne 
point marcher nuds pieds, comme font 
bien de jeunes femmes, en {ôrtant de 
leur lit : en un mot, elles doivent évi- 
ter de fe laver les mains dans l’eau froi- 
de , enhiver. 

Il arrive aflez fouvent que le tetton 
ne peut pas fufiire à un enfant de deux 
mois. Pour obvier à cet inconvénient 
qui nuit à la mere, fur-tout quand elle 
eft jeune & délicate, on y fuppléera 
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par une bouillie faite avec la mie de 
pain blanc, qu’on aura fait fécher au: 
paravant, pour la réduire enfuite en 
poudre très-fine. Elle eft préférable, 1à 
tous égards, à celle que l’on fait avec 
de la farine ordinaire. 

= Les befoins de l'enfant augmentent 
naturellement avec fon âge, c'efta-dire, 
qu'au cinquieme ou fixieme mois, on 
peut lui faire manger de la foupe grafle, 
de la panade, un peu de crême de riz 
au gras, ou au lait, &c. à lui donner 
le tetton, tant que la mere le pourra, 
fans s’épuifer. De cette façon, la mere 
diminuera fes peines ; & l'enfant, s’ha- 
bituant infenfiblement à des alimens plus 
folides, le fevrage lui fera moins péni- 
ble ; car ce paflage d’un genre de nour- 
riture à un autre eft fouvent la: caufe 
de la perte des enfans, parce qu’on leur 
refufe trop brufquement le tetton. 


. Fin de la premiere Partie, 


. 


Des Marantes, &c. Toi 
SECONDE PARTIE , 


Des maladies des différens âges. 


APT de la vie de l’homme & de 


da femme peut fe divifer en fix périodes 


différens. L'enfance commence au mo- 
ment de la naïffance, jufqu’à l’âge de 
quatre ans ; l’adolefcence jufqu’à dix. 
La puberté fe prolonge jufqu’à vingt- 
cinq ; l’âge viril, jufqu'à cinquante: . 
la décadence jufqu’à foixante-dix ; à 
J'âge décrépit conduit au tombeau. 


_ CHAPITRE PREMIER. : 


Des maladies de l'Enfance. | 


GO fait affez ce que c’eft que l'enfan- 


‘ce. Tout y agit machinalement : aufli 


eft-1l très difficile d'en tirer des lumié- 
res, lorfqu’elle eft affe@ée de quelques 
maladies. Les cris font les feuls moyens 
qu’elle emploie pour annoncer que la 
nature éprouve quelques dérangemens, 
Du moment de la naïffance dépend fou- 


‘vent la vie de l'enfant. La bonne ou fa 


-mauvaife conformation de certaines pat- 
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tiesle confervent ou le font périr en peu 
de tems. Si l'anus ou lé trou par lequel 
les matieres ftercorales doivent s'éva- 
cuer ; fi l'orifice extérieur du-conduit . 
de la veflie par lequel les urines doivent 
s'écouler ne font pas percés, la nature 
ne pouvant pas fe débarraffer de ce qui 
Tincommode , la vie de l'enfant eften 
grand danger, filon n'y apporte pas 
les fecours convenables ; qui exigent la 
main du chirurgien. Par conféquent, 
fi l’on s’apperçoit qu’au bout de ‘quatre 
ou cinq heures: un enfant ne rend rien 
par les felles ou par les urines, on ne 
doit point tarder à Je faire vifiter par 
quelque perfonne inftruite. Il! vaut ent 
core mieux faire cetexamen au moment 
de fa naiffance. L’oreïlle peut aufli n’é- 
tre pas ouverte extérieurement.; la chi- 
rurgie offre des fecours pour /y tremé- 
dier. On doit encore obferver fi l'enfant 
refufe conftamment le tetton. Ce que 
l’on attribue fouvent au dégoût de l'en- 
fant dépend quelquefois. de l'impofbi- 
lité dans laquelle il eft d’allonger &.de 
æemuer la langue, parce qu'il ya fous 
cette partie un ligamenti.qui, s’il eft 
-trop court, ou s’il avance trop fur l’ex- 
trémité de la langue , en gêne les! fonc- 
tions. Son action fe trouve encore gê- 
née par une ou deux petites tumeurs.af- 
{ez dures, qui prennent naiflance, aux 
parties latérales du. filet dont j'ai parlé. 
- Enfin 
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Enfin l’organe de la vue, qu’on n’exa- 
mine pas aflez attentivement, peut être 
affeêté par l'union trop intime des pau- 
pieres. Dans le cas où le vice n’exifte 
qu’en partie, on doit prendre garde fi 
les paupieres n’ont pas aflez d’ouvertu- 
re, ou fi elles font complettement unies; 
ce qui prive l’œil des ufages que l’on a 
droit d'en attendre. Pour remédier aux 
inconvéniens qu'on vient d’expofer, on 
eut confulter le Précis de Chirurgie de 
… Portal, qui donne les éclaircifie- 
mens les plus fatisfaifans fur tous ces 
objets. 
- À mefure que l'enfant croît, il eft 
fujet à des maladies que l’on peut re- 
garder comme lui étant propres. Du 
nombre de ces maladies, il en eft une 
qui a prefque toujours pour caufe prin- 
cipale la façon dont l'enfant a été nourri : 
les digeftions qui réfultent du mauvais 
régime donnent lieu aux vers. Les rap- 
ports aigres que la bouche exhale, la 
falivation , le vomiflement, le hoquet, 
la foif ; l'appétit , tantôt vif, tantôt lan- 
guiflant ; enfin le gonflement du ven- 
tre , les tranchées, la démangeaifon du 
nez , la mauvaife qualité des matieres 
ftercorales, les convulfions & les grin- 
cemens de dents ne laiflent aucun doute 
fur la préfence des vers dans les premie- 
res voies. 
On confeille, en pareil cas, . plo- 
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ger le lait bouilli, ou l’eau dans laquel* 
le on a fait bouillir auparavant du mer-. 
cure crud, enveloppé dans un nouet de 
peau, enfin la poudre de /emen - contra , 
ou poudre à vers. Mais , comme cette 
maladie eft fouvent accompagnée d’ac- 
cidens graves, on ne doit pas s’en rap- 
porter à fes propres lumieres. 

La fiévre des enfans n’eft pas moins 
fufpecte. On fe tromperoit fouvent , fi 
l’on s’en rapportoit à la pulfation des 
artéres qui forment le pouls chez eux- 
La rougeur du vifage, la chaleur de la 
peau, la foif, & les inquiétudes, font 
des :fignes moins équivoques. Quant 
aux faignées & aux purgatifs, on ne 
doit les: leur adminiftrer qu'avec -beau- 
coup de circonfpettion. Les fueurs , 
auxquelles ils font fujets ; les diarrhées, 
quand elles ne font pas trop abondan- 
tes , ou d’un certain caractere , font fou- 
vent très-falutaires aux enfans, fil'ona 
. foin de leur faire obferver un régime 
convenable , tant dans les alimens que 
dans les exercices du corps. On remar- 
que enfin que la plüpart des maladies qui 
affectent les enfans dépendent prefque 
toujours d’un défaut d'attention fur ces 
deux points eflentiels. | L 
. La délicatefle des fibres des enfans ; 
x la finefle de la texture de leur peau, 
font autant de caufes qui favorifent l’ims 
preflion de l'air humide fur ces tendres 
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conftitutions : de-là les toux violentes, 
accompagnées de difficulté de refpirer, 
de douleurs cruelles, & de vomiflemens 
aflez fouvent fanguinolens. De plus , 
l’interception de la tranfpiration occa- 
fionne prefque toujours cette maladie 
que l’on nomme /a coqueluche. Si on la 
néglige, dans les commencemens , ‘elle 
peut prendre, par la fuite, un caraëtere 
de malignité, parce qu'aux caufes ordi- 
naires , il s’y en joint quelquefois de 
particulieres. Comme cet article eft très- 
eflentiel, on peut confulter le Dicéion- 
naire de Santé, le Précis de Médecine de M. 
Lieutaud , V' Avis au Peuple fur fa Santé, 
par M. Tiffor, à&c. | 

Les enfans ont à peine atteint leur 
premiere année, qu'ils font expofés à 
plufieurs autres accidens. La dentition 
eft pour eux un écueil très-dangereux. 
Le développement de la nature n’a pas 
toujours les mêmes fignes caractérifti- 
ques. Chez les uns, la conftipation a 
lieu , & produit des convulfions : chez 
d’autres, c’eft lé dévoiement; ce qui eft, 
à la vérité, moins dangereux. Mais, 
dans l’un & l’autre cas , le malade peut 
fuccomber , fi l'on ne porte pas un œil 
attentif fur l’état de la bouche. La fali- 
vation abondante , lirritation , l’inflam- 
‘mation des gencives ; leur gonflement, 
leur tenfion confidérable , les legers ul: 
ceres , que l’on nomme plier atta- 
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quent aflez fouvent cette partie. On y 
remédie , en les frottant-un peu avec de 
miel rofat, dans lequel on aura mis quel-- 
ques gouttes du collyre de Lanfranc, ou 
un peu de jus de citron. Enfin la rougeur 
© les boutons dont le vifage eft cou- 
vert, prouvent clairement que la nature 
opére la dentition; ce qui eft encore con- 
firmé par la couleur des excrémens qui 
font, tantôt verds, tantôt blanchâtres. 
En un mot, on peut dire que cette opé- 
ration de la nature coûte bien cher aux 
enfans. Quoique la médecine & la 
chirurgie propofent des moyens cura- 
tifs , Cependant je crois pouvoir dire 
que ces fecours ne font le plus fouvent 
avantageux , qu'autant que la nature 
elle-même furmonte les obftacles qui 
s’oppofent à fes efforts ; car, files bords 
alvéolaires font trop renverfés , ou 
complettement réunis, on travaille en 
pure perte, fi l’on tarde à les détruire 
avec l’inftrument tranchant ; ce qu'on 
ne doit faire cependant, qu'après un 
mür examen. | 

Les faignées du pied, & les faignées 
blanches, calment aflez fouventles con- 
vulfions des extrémités fupérieures , 
celles de la bouche, des yeux, &c. Les 
faignées du bras ne font utiles que dans 
les convulfions des extrémités inférieu« 
res. Mais, dans prefque tous ces cas, 
la liqueur minérale anodine d'Hofmann 
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réuffit aflez bien , quand on en fçait 
proportighns les dofes à l’âge du ma- 
ade , & au caractere de fa maladie. 
Malgré tous ces fecours, le malade pé- 
rit quelquefois pour n'avoir pas été fe- 
couru à tems. ri les délayans, en 
lâchant le ventre, procurent auf de 
trés-bons effets. On confeille auf de 
frotter les gencives avec la cervelle de 
.Jiévre, ou le fang de crête decoq; de 
faire fucer des racines de guimauve , 
bouillies dans le miel, &c. Ces moyens 
curatifs ne font pas à rejetter dans les 
cas fimples ; mais , dans ceux qui font 
compliqués , il faut abfolument conful- 
ter un chirurgien-dentifte éclairé , qui 
décidera fi l'opération eft néceffaire. 

La nature fuit, pour les adultes, les 
mêmes régles que pour les enfans. Leurs 
évacuations doivent être proportion- 
nées à la quantité d’alimens qu’ils pren- 
nent : fans cela, leur fanté s’affoiblit. La 
dentition, comme je l'ai dit plus haut, 
peut être une caufe de la conftipation, 
comme de la diarrhée. D’autres fois 
auffi, le vice du tempérament de l’en- 
fant occafionne ces deux accidens. Il eft 
évident qu’un lait groffier , & échaufté, 
eft capable de conftiper, & qu'un lait 
trôp féreux , ou de mauvaife qualité, 
un défaut dans le régime , foit pour le 
choix , foit pour là quantité des alimens, 
produifent la diarrhée, Dans la conftipa- 
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tion, les matieres ftercorales font dures 
-& recuites, Îles urines âcres & échauf- 
fées. Le vifage eft couvert de boutons ; 
le teint eft animé. Dans la diarrhée, les 
excrémens font liquides , le teint eft pà- 
le, & l’enfant tombe dans une efpece 
d’affaiflement & de langueur qui peuvent 
le faire périr , fi le dévoiement eft con- 
fidérable, & qu’il dure trop long-tems. 
Mais , s’il n’eft pas confidérable, on ne 
‘doit pas fe prefler de l'arrêter. Enfin, 
fi la conftipation & [a diarrhée dépen- 
dent du vice du tempérament, il faut 
en confier le traitement à un médecin 
habile. On peut cependant confulter le 
Précis de Médecine de M. Lieutaud , le 
Didionnaire de Santé, V'Avis au Peuple 
fur fa Santé, par M. Tiffot ; Les Mala- 
dies de Lommius , &c. Il arrive rarement 
que le dévoiement ne foit pas accompa- 
gné de divers accidens, tels que les tran- 
chées ou douleurs de bas-ventre, l’in- 
flammation ou lulcération du fonde- 
ment , les fréquentes envies d’aller à Ja 
felle, les déjections putrides, glaireu- 
fes, fanguinolentes. Dans ces cas , le 
dévoiement prend le nom de dy/ffente- 
rie. Cette maladie peut avoir des fuites 
funeftes , fi le vice du foie y donne lieu, 
L'’engorgement des glandes du méfen- 
terre n’eft pas moins fufpeët. Pour lors, 
‘on n’a rien de mieux à faire que de bañffï- 
ner fouvent le fondement, avec du lait 
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dans lequel on aura fait bouillir du cer- 
- feuil, qu'on pourra même y appliquer, 
mais toujoursavec précaution. Les bains 
d’eau de tripes, & autres remédes de 
la même clafle, produifent de très-bons 
effets. Ils diminuent la violence de l’in- 
flammation ; calment les douleurs ; pré- 
viennent la chute du fondement, & 
quelquefois la gangrene, Tout ceque je 
viens de dire fuffit pour démontrer com- 
bien il eft important de ne pas s’en rap- 
porter, en pareil cas, à fes propres lu- 
mieres. Enfin, fi le fondement eft legé- 
rement ulcéré, le vin miellé doit avoir 
la préférence fur les remédes onétueux, 
tels que les cérats & les autres onguens, 
en général. L'eau de M. goulard, une 
legere diflolution de fel de faturne dans 
l’eau de frai de grenouilles, ont très- 
bien réufli, dans les fimples fentes de. 
l'anus } quand l'inflammation n’eft pas 
violente, & que l’on a foin d’adminif- 
trer intérieurement les médicamens pro- 
pres à diminuer le vice qui produit les 
accidens externes. 

J'ai déjà fait fentir l'utilité du régime : 
je crois devoir encore en parler, fur-tont 
pour ces meres trop faciles, qui s’imagti- 
nent donner des preuves de leur tendrefle, 
en permettant à. leurs enfans de fuivre 
leur appétit déréglé;mais il en réfulte des 
vomiflemens qui d'abord paroiflent natu- 
rels,.parce qu'on s’imagine qe c’eft l’ef- 
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tomac qui fe débarrafle du poids des ali- 
mens. Mais on en juge différemment par 
leur odeur putride ou leur acidité. En- 
fuite ils deviennent bientôt contre na-- 
ture , parce que l’eftomac , abfolument 
gêné dans fes fonétions digeftives, perd 
tout fon reflort, & ne peut plus rien 
recevoir. Infenfiblement , les liqueurs 
empreintes d’un mauvais chyle donnent 
lieu à des vomiflemens glaireux, bi- 
lieux , & quelquefois fanguinolens. Dans 
le premier cas, le moyen d'y remédier 
eft très-facile. Il ne s’agit que de donner 
à l'enfant une nourriture proportionnée 
à fon âge & à la force de fon tempéra- 
ment. Si l'eftomac eft trop dérangé, 
on doit, peudant quelque-tems , fup- 
primer le fouper ; y fubitituer une prife 
de thériaque, de confection d’'hyacin- 
the , ou d'extrait de genievre, à la dofe 
de douze grains. On peut encore, à 
l'heure du diner, faire prendre quatre 
ou cinq grains de rhubarbe en poudre, 
entre deux foupes de pain. Mais, dans 
le fecond cas, c’eft toute autre chofe: 
il ne faut adminiftrer les remédes qu'’a- 
vec la plus grande précaution. On doit 
abfolument rejetter les purgatifs vio- 
lens, qui en produifant une efpece 
d'étranglement dans les boyaux, aug- 
mente le vomiflement. 

La gourmandife, qui eft aflez natu- 
relle aux enfans , les porte à manger 
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tout te qu'ils peuvent attraper, quel- 
quefois même des fubftances venimeu- 
fes, qui leur occafionnent des vomifie- 
mens dont lanature décele le poifon. Les 
mouvemens convullifs, les angoifles, les 
maux de cœur, l’inflammation de la 
bouche, & celle des yeux , défignent un 
poifon violent, aétif, & qui diffère des 
narcotiques , tels que l’opium, la graine 
de pavot, &tc. qui ont une vertu fopo- 
rative. Dans cette derniere circonf- 
tance, Îles extrémités font froides ; le: 
ventre eft élevé ; les membres font 
tremblans. Quant aux poifons commu: 
niqués par la morfure des animaux, 
outre les fymptomes ci-deflus énoncés, 
la plaie extérieure les caractérife fufñ- 
famment. 
: Enfin, comme Île vomiflement peut 
être un fymptome de la rougeole, de la 
petite-vérole, des fiévres continues, 
des intermittentes, &c. on doit juger 
de la néceffité qu’il y a de ne point les 
arrêter trop fubitement, fans en appré- 
cier les caufes & les effets. 

Il n’eft pas moins effentiel d’exami- 
ner attentivement le ventre des enfans ;, 
çar, s'il a une élévation contre nature, 
& que l'enfant foit pâle, languiffant , 
& dans une efpéce de maigreur, quoi” 
qu’il mange felon: les beloïins de fon 
âge, on doit craindre qu’il ne foit at- 
teint de quelque maladie di dhatid 
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qui, le plus fouvent, a pour caufe l’em” 
gorgement des glandes du méfentere, 
D'autrefois aufi , l'élévation du ven- 
tre dépend du féjour des excrémens 
dans le canal inteftinal. Si l'enfant ne 
va pas librement à la felle ; fi, de tems 
en tems, il laïffe échapper des vens; 
s’il. fent des flatuofités dans les ‘intef- 
tins ; fi fa relpiration’eft .gênée ; s’il 
éprouve: enfin des douleurs, en s’ap- 
puyant furle ventre, il n’eft pas-dou- 
teux que l'élévation de cette partie eft 
occafionnée par :des: vents. Quoique, 
dans ces circonftances, Île régime re- 
médie. fouvent à ces accidens’, il eft 
pourtant des cas où l’on doit tappréhén- 
der qu'il ne. fe forme ‘des hernies ven- 
trales. Enfin, pour bien juger dela ten 
fion du ventre, il n’eft pas indifférent 
d'examiner la conformation de la partie 
inférieure de la poitrine : car, fi celle- 
ci rentre, le ventre doit paroître plus 
élevé. | Et CES 

Les maladies dont j'ai parlé ‘occa- 
fionnent fréquemment lPexténuation & 
la maigreur. Cette ‘maladie “s'appelle 
atfophie. Celle qui n’eft qu'accidentelle 
dépend fouvent de certaines maladies 
dont la violence a duré peu de tems. 
Loin d'être dangereufe, elle eft quel- 
quefois {alutaire, & conduit à un prompt 
rétabliffement ,: fi on ne-s’écarte point: 
des régles qu’un médecin éclairé pref-? 
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crit ordinairement en pareil cas. La fe- 
conde efpéce d’atrophie eft nommée 
effentielle, parce qu’elle eft prefquetou- 
Jours accompagnée d’accidens très-fu- 
neftes, à raifon de ce qu’elle indique la 
préfence des vers , les ulcéres aux pou- 
mons, &c. D’autres fois, elle annonëe 
un vice vénérien, fcorbutique , fcro- 
phuleux, où dartreux. L’enflure, ou la 
dureté du ventre ; le dégoit que pro- 
duit la fiévre lente; une toux féche, 
& une mauvaife digeftfon , font pref- 
que toujours inféparables de cette ma- 
ladie qui a beaucoup de rapport avec’ 
la chartre, ou noueure des enfans. Il ent 
faut, voir le traitement dans la nouvelle 
édition du Precis de Médecine de M. 
Lieutaud. ‘Tellés font les maladies du 
premier âge, ou de l'enfance. Ce n'’eft 
pas qu'il n’y en ait beaucoup d’autres ; 
mais, comme leur détail nous meneroit 
trop loin, il vaut mieux les pañler fous 
filence , que d’en parler trop fuperficiel- 
lement, ou que d'adopter certains'trai- 
temens qui font plutôt dis au préjugé ,. 
qu'aux réuflites de l’art. 
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ne mme Larsen 
DOTÉ A PL TIRE TE 


Des Maladies de l’Adolefcence. 


À Mefure que l'enfant croît en âge, 
que fes alimens & fes exercices font 
variés , que toutes les parties de fon 
corps prennent de l’accroiflement, & 
que la nature fe-développe fous des for- 
mes différentes ;+- l'œconomie animale 
eft auffi fujette à des maladies de diffé- 
rens genres. 

Les douleurs caufées par la dentition 
ne fe bornent pas toujours aux accidens 
que j'ai rapportés plus haut. Jufqu’à ce 
que les vingt dents foient complette- 
ment percées, la vie de l'enfant eft en- 
core en danger. Si cette foible créature 
a fouffert fi cruellement, pour la fortie 
des dents incifives & canines, il n’a 

as. moins. à fouffrir pour celle des mo- 
LR dont la configuration fe prête dif- 
ficilement à la divifion des gencivés: 
aufMi les mouvemens convulfifs, qui ac- 
compagnent la dentition, font-ils alors 
portés à leur plus laut degré. 

On remarque enfin que, depuis l’âge 
de trois où quatre ans jufqu’à celui de 
cinq, il périt plus d’enfans, que dans l’ef- 
pace de tems que l’on nomme ftricte- 
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ment l'enfance. Quoique les enfans foient 
fufceptibles de fe nouer , dès Ie moment 
de leurs naïffance, je crois cependant 
pouvoir faire obferver que ceux qui 
n’ont pas été emmaillotés viennent pref- 
que tous trés-droits ; au lieu que ceux. 
qui l'ont été, & dont les diformités 
ont paru quelque tems après leur naïif= 
fance , ne reçoivent prefqu’aucun fe- 
cours de tous les moyens qu’on em- 
ploie pour y remédier. Le mieux eft 
de leur éviter la peine de refter trop: 
long-tems fur leurs jambes. Dans les: 
premiers tems , leurs difformités peu- 
vent être regardées comme fimples; & 
l’on ne doit les attribuer qu’à la foi- 
blefle , & au peu de: confiftance des: 
couches offeufes, qui font incapables de: 
réfifter à l'effort des bandes dont on fe 
fert pour les emmailloter. Enfin la pofi- 
tion que l’on donne au corps contribue: 
beaucoup au faux rachitis qui, fans oc- 
çafionner une maigreur notable, exige: 
cependant qu'on fafle prendre à l'enfant 
l'air de la campagne, & qu'on lui pref- 
crive un exercice modéré. 

Il n'en eft pas de même du vrai ra- 
chitis produit par la fortie des dents, 
dont j'ai déjà parlé, & auquel il fe joint 
quelquefois des vices particuliers que 
l'enfant apporte en naïflant , ou qu'il 
peut contracter , dans le tems. qu'on 
Palaite. Ces diformités s’accroiffent fen< 
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fiblement ; & elles font fouvent accom- 
pagnées d’accidens très-graves , tels que 
les écrouêles , les fiévres lentes, le dé- 
voiement , Ja bouffiflure, l'élévation du. 
ventre, & même l’hydropifie & la jau- 
nifle. Les purgatifs réitérés; un verre 
d’infufion de rhubarbe, pris tous les 
matins à jeun, font fouvent très-effica- 
ces. La médecine offre encore d’autres 
moyens curatifs , dont le choix doit être: 
fait par un médecin éclairé, parce que 
quand il y a complication , cet état 
tient de la chartre qui fuit de très-près 
la coqueluche. J'ai cru devoir faire cette: 
diftinétion pour engager les peres & 
les meres à ne point livrer leurs enfans 
aux effets de nombre de machines plus 
funeftes qu'utiles, 8&t à confulter, dans. 
les cas douteux , des médecins & des 
chirurgiens inftruits. On confeille ce- 
pendant l’ufage de certains paillaflons: 
faits avec de la fougere mâle. Le marc 
de vin dans lequel on met les. enfans 
pendant plufieurs jours, &êt plufieurs 
années de fuite, dans le tems convena- 
ble, réufit ailez fouvent , fur-tout fi la 
noueure ou le rachiris font fitués aux. 
reins, à Pépine du dos, &c. Mais fi quel- 
ques vices externes y donnent lieu, ik 
faut agirien conféquence. 

Le préjugé donne fouvent lieu à des 
erreurs qui, en fe foutenant dans lPef- 
prit des parens font fouvent la caufe du. 
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peu d’égards qu’ils ont pour leurs enfans, 
Si. un enfant ne peut retenir {es urines, 
lorfqu’il a paffé fa troifieme ou fa qua- 
trieme année, & même au-delà, on ne 
connoît pas de punition aflez févere 
pour le Corriger de ce défaut : cette 
févérité peut avoir des fuites funeftes, 
Quoique la pareffe foit fouvent le prin- 
cipe de l’incontinence d'urine chez les 
enfans ; cependant le profond fommeil, 
la quantité & la qualité des boiflons & 
des alimens qu’on leur donne peuvent 
les exciter à laifler aller leurs urines, 
fans s'en appercevoir. Dans de pareilles 
circonftances , tout le tort vient des pa- 
rens : le furplus eft un effet naturel, 
Quant à l'incontinence d'urine produite 
par la foibleffe des parties qui doivent la 
contenir &t la retenir pour ne la laïiler 
pafler que dans les tems convenables , 
elle ne peut être imputée ni aux parens 
_ni à l'enfant. I eft donc bien eflentiel 
de faire cette diftinétion, particuliére- 
ment chez les filles qui font d’une conf. 
titution naturellement foible. Si ce dé- 
faut croît avec l’âge, il devient habi- 
tuel, & ne conuoît plus de bornes ; ce 
qui eft fufceptible de mille inconvé- 
niens. Un régime un peu fec, un exer- 
cice modéré, & quelques boiffons af- 
tringentes font les feuls moyens que l’on 
puifle employer. Des efpéces de mate- 
kas faits de cendres de ferment, & de 
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celles de genévrier | ont fouvent pro 
duit de très-bons effets. Si on a l’atten- 
tion de faire uriner les enfans avant de 
les coucher, dans le milieu de la nuit, 
& le matin, dès qu'ils font éveillés, on 
leur épargne bien des châtimens qu'ils 
n'ont pas toujours mérités. | 

- Les accidens auxquels les enfans font: 
le plus généralement expofés, femblent 
annoncer que , dès l’inftant de leur naif- 
fance, ils font, ainfi que les adultes; 
affujettis à plufieurs maladies. La petite 
vérole devient fouvent la défolation 
des familles, par les fuites funeftes dont 
elle eft accompagnée. Cet hydre ne 
ménage aucunes parties du corps : le 
vifage en eft prefque toujours défiguré. 
On ne peut que louer le zéle de ceux qui 
ont cherché à détruire ou à modifier 
ce venin peftilentiel. Quelques réuffites: 
femblent devoir autorifer l'inoculation: 
de la petite verole. Mais ; comme: il. 
eft alors queftion de donner à un enfant. 
une maladie qu’il n’aura peut-être ja- 
mais ; que, d'un autre côté , il eft affez: 
dificile d'apprécier la qualité du virus: 
que l’on emploie pour cet effet , & 
qu'enfin il eft nécelfaire qu'il fe fafle: 
une efpèce de révolution dans l’œcono- 
mie animale pour que ce vice emprunté: 
fe déclare ;: il n’eft pas douteux que 
cette opération exige beaucoup de ré- 
flexions , parce qu'il ya des preuves 
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conftantes que la petite vérole inoculée 
n'exempte pas abfolument de la réci- 
dive. Les connoïfleurs prennent rare- 
ment le change : il eft aflez difficile de 
leur en impofer. Au refte , quoiqu’on 
fe foit efforcé de prouver que l’inocu- 
lation a des avantages réels, & qu'elle 
caufe moins de ravages que la petite 
vérole naturelle ; néanmoins, fi, par 
malheur, l'enfant qu'on fait inoculer . 
vient à périr, les regrets font à leur 
comble. La tendrefle d'un pere ou d’une 
mere l'emporte alors fur tout autre mo: 
tif, & fait revivre fes droits. Les fignes 
qui accompagnent la petite vérole na 
turelle ou l’artificielle , font ordinaire- 
ment le friflon, la fiévre , les douleurs 
de tête, celles du dos ; l’éternument, 
l'afloupiffement ; une éfpéce de délire; 
des naufées ; le vomiffement ; des laffi- 
tudes ; des coliques ; l’ardeur des urines, 
Ja foif immodérée, la chaleur de la peau, 
&c. À mefure que la maladie s'accroît 
intérieurement , elle fe déclare exté- 
rieurement. Les premieres puftules pa- 
roiflent au vifage, & à la poitrine, vers 
le quatrieme jour, & quelquefois plu- 
tôt. [Infenfiblement l’éruption fe fait; 8 
différentes parties du corps font couver- 
tes de puftules dont l'élévation & la 
couleur carattérifent l’état de cette ma- 
ladie qui eft plus à craindre dans un âge 
avancé que dans la jeunefle. Les douze 
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ou quinze premiers: jours font ordinai- 
rement le tems critique. Lorfque les 
croûites commencent à tomber, le ma- 
lade eft cenfé hors de danger. Mais, 
comme il y a fouvent des retours pério- 
diques , dont la préfence exige un trai- 
tement approprié, l’on doit, pour cet 
objet, avoir recours au Précis de Méde- 
cine de M. Lieutaud. Je me contenterat 
feulement d’expofer les moyens de re- 
médier au ravage occafionné par les 
boutons; ravage que l’on doit attribuer 
au degré de caufticité de l'humeur va- 
riolique, ainfi qu’à la maniere dont on 
fe comporte pour obtenir le defléche- 
ment des boutons qu’il n’eft pas moins 
dangereux de hâter que de retarder. 

Si l’on jette un œil attentif fur ce qui 
fe paîle dans l’éruption des boutons de 
la petite vérole, on s’appercevra que la 
nature opére cette crile , pour tranf- 
mettre du dedans au-dehors un principe 
hétérogène qui léfoit fes fonétions. On 
peut même regarder ces boutons comme 
des efpéces de cauteres naturels, qu'il 
ne faut laifler fubfifter que felon l'exi- 
gence des cas. Si on les fupprime trop 
tôt , l'humeur fe répercure du côté du 
tiflu graifleux de la peau : elle l’épuife, 
le détruit; donne lieu à des cicatrices 
&t à des dépôts critiques, qui n’exifte- 
roient pas, fi l'on avoit eu foin d’ad- 
miniftrer à propos les purgatifs conve- 
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nables. Si on fupprime trop tard ces 
boutons, l'humeur variolique attire avec 
elle une partie de la Iymphe nourri-_ 
ciere qui , contraétant de l’acrimonie 
du virus variolique, produit ces mar- 
ques larges & blanches qui reflemblent 
aflez aux cicatrices des brûlures. Enfin, 
du plus 'ou du moins d'attention que 
l’on apporte dans leur defféchement, dé- 
pendent prefque toujours les convalef- 
cences retardées, les ophthalmies rebel- 
les, la foibleffe de la vue, enfin le lar- 
moyement habituel & les fiftules lacry- 
males. Dans cette maladie, la gorge &t 
les yeux font fouvent affectés. Le lait 
coupé avec égales parties d’eau, où l’on 
a fait bouillir des bis grafles , ou des 
feuilles de guimauve, font un très-bon 
gargarifme. L'eau de guimauve , l’eau 
d'orge , une décottion de figues grafles 
peuvent être employées pour bafliner 
les paupieres ; ce qu'on doit réitérer 
fouvent, pour les empêcher de fe col- 
ler , parce que la préfence du pus pro- 
duit quelquefois des accidens incurables, 
On peut également fe fervir d'un col- 
lyre fait avec les eaux de rofes, de plan- 
tain, & un peu de fafran. 

Quant aux boutons, on ne doit point 
les piquer : il faut fe contenter de les 
ramollir & de les difpofer à une fuppu- 
ration louable. Le blanc de baleine, 
diflous dans l'huile d'amandes douces, 
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tirée fans feu ; la crême que l’on retire 
du lait, quand il eft repofé , réufiffent 
mieux que tous autres remédes. Quand 
le pus des boutons eft blanc, bien lié, 
que l'inflammation eft pañlée , il faut 
abandonner le refte à la nature qui ne 
manque pas de revêtir chaque bouton 
d'une croûte jaunâtre, à travers de la- 
quelle s'écoule un humeur claire & 
limpide. Alors on peut avoir recours à 
quelques defficatifs , tels que la crême 
Chargée de craie , ou la cérufe qu’on 
ajoûte à du miel rofat. On confeille en- 
core d’étuver ces croûtes avec une le- 
gere décoction d’eau de lentilles. Quel- 
ques perfonnes emploient, avec fuccès, 
de l’eau de la Reine d'Hongrie, de l’eau- 
de-vie avec de l’eau ; & d’autres, une 
difflolution de quelques grains de fel de 
Saturne dans de l’eau commune. Enfin, 
comme chacun a fon reméde particu- 
lier, on vante beaucoup un morceau de 
vieux lard qu'on fait fondre, au bout 
d’un bâton, & dont on reçoit la graifle 
dans un vafe où l’on a mis de l’eau-rofe, 
On bat bien le tout enfemble ; & on en 
forme une efpéce de liniment dont on 
frotte les croûtes. Quant aux taches 
pourprées , qui reftent après leur chute, 
les remédes qu'on propoferoit , à cet 
égard, deviennent fouvent infruétueux. 
On pourroit cependant adoucir la peau 
avec un cérat fait avec le blanc de ba- 
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léine , le beurre le cacao, & l'huile des 
quatre femences froides. Le lait virgi- 
nal eft également bon. 

La rougeole eft encore une maladie 
qui attaque fpécialement les jeunes gens. 
Elle eft rarement dangereufe. Ses fymp- 
tomes, fes périodes & fes accidens ne 
permettent pas de la confondre avec la 
petite vérole, Le friffon fuivi de chaleur, 
l'apparition de la fiévre, l’appefantif- 
fement de la tête, les envies de vomir, 
le gonflement des paupieres, le larmoye- 
ment douloureux , l’inflammation des 
yeux, la toux, l’éternument, caracté- 
rifent ordinairement la rougeole & la 
proximité de fon éruption qui arrive 
ordinairement vers le quatrieme jour. 
Elle s'annonce prefque toujours par des 


1 


taches lenticulaires, ou par des puftules - 


peu élevées , raflemblées en forme de 
grappes. Ces puftules laiffent fur la peau 
une efpéce d’afpérité ou d’inégalité que 
le tact découvre facilement ; elles ne 
fuppurent point : elles paroïflent d’abord 
au vifage , & fe répandent enfuite fur 
les autres parties du corps. Lorfqu’elles 
paroïflent dans le tems que je viens d’in- 
diquer, la rougeole n’a pas de fuites 
fâcheufes. Mais fi cette apparition eft 
prématurée ou retardée, qu’elle dure 
au-delà du quatrieme jour, & que les 
taches noirciflent, le malade eft en 
danger, parce que le pourpre peut s'y 
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joindre ; auquel. cas, il faut avoir re: 


cours au médecin, pour le refte du trai- 
tement. £ 

La délicatefle de la peau des enfans 
& des jeunes gens les rend fujets à une 
maladie plus incommode & plus dou- 
loureufe , qu’elle n'eft ordinairement 
dangereufe, quand elle eft bien foignée 
dans les commencemens. ‘Tout le monde 
fçait que les engelures, ou les mules, 


occafionnent la démangeaifon & l’en- 


flure bleuâtre des parties qui en font at- 
taquées. Comme ces tumeurs n’affeétent 
fouvent que les pieds, les mains, & quel- 
quefois le nez ou les oreilles , on ne leur 


donne le nom de mules , que quandelles. 


occupent les talons. Il y a divers moyens 


de guérir cette commodité. L’expé- 


rience prouve que les plus fimples font 


fouvent les meilleurs , & que les diffé- 


rens emplâtres & les onguens propo- 
{és par les charlatans & les bonnes fem- 
mes font, pour l'ordinaire, dangereux, 


x donnent lieu à des ulceres très-re- 


belles. * 


Le mal s'accroît le plus fouvent, fans 


qu’on s’en apperçoive; & , d’autres fois, 
il eft annoncé par des tumeurs.qui vien- 
nent entre le col & les oreilles, & qui 


font alors très-douloureufes. Ces tu- 


meurs que l'on nomme parotides , ou 


* Voyez l’article ENGELURES , à la fuite des Ma: 
ladies qu’on peut guérir foi-même, 
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oreillons , ne doivent pas être confon- 
* dues avec les vraies parotides qui dépen- 
dent d’un vice iffterne & particulier. 
Celles dont j'entends parler ne viennent 
point à fuppuration : elles font contour- 
ner un peu la tête, & gênent affez {ou- 
vent la déglutition ; mais ces accidens 
font paflagers. La fortie des dernieres 
groffes dents y donne auffi lieu quelque- 
fois. * | 
Comme il arrive fréquemment que, 
dans les parotides dont j'ai parlé, la 
gorge s’enfle , il eft effentiel d'obferver. 
1 ce font réellement elles qui y don- 
nent lieu ; car très-fouvent la gorge peut 
augmenter , fans que cette caufe y ait la 
moindre part. Les douleurs & la difi- 
culté qu'éprouve l'enfant , en tournant 
le col; enfin, des efpéces de noyaux 
roulans, que l’on fent fous le doigt, ca- 
ractérifent ces tumeurs. Mais, fi aucun 
de ces fignes ne fe rencontre, le gon- 
flement peut dépendre de la ftructure 
peu folide des glandes du vifage, qui, 
venant à comprimer celles du col, les 
furchargent & les engorgent par degré : 
d’où s'enfuit leur diftenfion, & celle 
des parties voifines ; ce qui donne lieu 
à cette élévation, & au gonflement du 
col, connu fous le nom de grofJe-gorge, 
ou gouêtre. Cette tumeur n’a pas de 


* Voyez le Didionnaire de Santé, au mot PARG: 
TIDES$. # 


216 DEs MaALaDrïeEs 

fuites fâcheufes, fi on y remédie dans 
le commencement. L’éponge de mer, 
calcinée , & mêlée avec parties égales 
de fel commun, & quelques grains de 
camphre, dont on forme un large col- 
lier ; ont difipé , dans l'efpace de fix 
mois , des gouêtres aflez confidérables. 
La fabine bouillie dans du vinaigre, & 
appliquée en forme de cataplâme, a la 
même efficacité , fur-tout dans les com- 
mencemens. 


Le Ne 
CHAPITRE II 
Des Maladies de la Puberte. 


@ HEZ les hommes, la puberté s’an- 
nonce plus tard que chez les filles : l’ap- 
parition des régles, qui en eft le figne 
précurfeur , indique aflez les efforts de 
la nature. Quand elles font d’un bon 
tempérament , c’eft l’inftant de leur 
force & de leur accroifflement. La forme 
de leur corps fe perfettioune : leur teint 
prend un nouvel éclat ; leur gorge s’em- 
bellit : en un mot, tous les fecréts mer- 
veilleux de la nature fe décelent. Mais, 
à peine touchent-elles au moment de 
n'être plus comptées au nombre des 
enfans , qu'elles éprouvent mille incon- 
véniens. Ce font des maux de eu ; 

( 
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de tête ; des lafitudes, des engourdiffe- 
mens, des étouffemens , des pefanteur@ 
fur les parties naturelles ; enfin des pica- 
temens au fein, dont le gonflerment an- 
nonce la prochaine apparition des ré- 
gles. L’âge auquel ces accidens paroif- 
fent ne peut être exactement limité. Il 
y a des filles qui ne font réglées qu’à 
quinze, dix-huit, ou vingt ans; & d’au- 
tres, dès l’âge de dix ans. Ce font des 
variétés qui dépendent, en partie, du 
tempérament, en partie de la ftruéture 
des organes deftinés à cette opération. 
Relativement.encore à ces difpofitions, 
les filles paflent ce tems, avec plus ou 
moins de difficulté. Il peut être le terme 
de leur bonheur, comme celui de leur 
perte. 

Un air libre, pur & ferein; l’exer- 
cice à pied & à cheval, font, dans ce 
cas , très -efficaces. Cependant, s'ils 
font infru@tueux , on doit avoir recours 
aux faignées du pied ,. aux bains des 
. pieds, & à ceux des vapeurs, faits avec 
les plantes émollientes. Pour tirer avan- 
tage de ces derniers bains, il faut faire 
bouillir une bonne poignée de plantes 
émollientes dans trois ou quatre pintes 
d’eau, l’efpace d’un quart d'heure; jet- 
ter le tout dans un vale fur lequel la 
perfonne puifle s’affeoir pour en rece- 

. voir la vapeur , à une chaleur fuppor- 
table, L'eau de fleurs d'orange se l'on 
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-peut y ajoûter ne fert qu’à augmenter 
d'efficacité de ce reméde,,  qu'ih:faut 
continuer, au moins pendant-cinq à-{ix 
jours, deux fois par jour, l'efpace d’une 
heure chaque fois, à moins que les ré- 
gles ne paroïflent plutôt. On peut encore 
joindre au moyen que je viens d'indi- 
quer la potion fuivante, faite avec le vin 
rouge, le miel blanc, le fafran,orien- 
tal, la poudre de cannelle. Il faut mêler 
le tout enfemble , & en faire -prendre, 
le foir, à la perfonne, une heure après 
qu’elle eft couché. L'eau des Carmes, 
.celle de Cologne, le vin & le miel ont 
également produit de bons effets , fi 
l'on a eu foin de faire précéder ces 
remédes par les faignées, les bains, &c. 
Les fang-fuës appliquées aux grandes 
Jlévres des parties naturelles deviennent 
quelquefois nécelfaires. | 
Si ce que j'ai propolé ne réuffit te 
la maladie prend quelquefois un cârac- 
tére qui peut avoir des fuites funeftes, 
telles que les pâles couleurs, là jaunifle, 
J'hydropifie, &c. Dans les pâles cot- 
leurs , le teint perd de fon éclat :.1a 
peau du vifage & le tour des yeux con- 
tractent une efpéce d’empreinte verdà- 
tre, Les laflitudes , les pefanteurs du 
corps, la boufliflure des paupieres, 
celle des jambes & des pieds ;xles dou- 
leurs de tête, les difficultés.de refpirer, 
: les palpitations de cœur ,:accompagrent 
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ordinairement cette maladie, Mais, ft la 
fupprefion. des régles eft occafionnée 
par quelqu'imprudence, il eft plus aifé 
d'y remédier .par les moyens ci-deflus 
indiqués, que quand elle reconnoît pour 
caufe, dans les premiers tems, un vice 
dans le fang , ou la léfion des organes 
deftinés à leur évacuation, ( Voyez, à 
ce fujet, le Precis de Medecine de M. 
Lieutaud, & le Dictionnaire de Sante. } 
+ La jauniffe annonce toujours quelques 
dérangemens dans les parties qui Be 
courent à la filtration des régles, & fou- 
vent des embarras dans les vifceres & 
les canaux qui fervent à préparer & à 
filtrer la bile.. La couleur jaune de la 
peau , celle du blanc-des yeux, la falive 
&t la fueur qui ont quelquefois la même 
couleur, font connoître évidemment le 
genre & les accefloires de cette mala- 
die qu’il n’eft pas poflible de confondre 
avec les pâles-couleurs. caractérifées par. 
de vomiflement ,, & par d'autres acci- 
dens. La-colére, -le- chagrin, l'ennui, 
peuvent aufli y:donner lieu. 

. Quand-la jaunifle dépend de la fup- 
_-preffion des régles ou de quelqu’autre 
évacuation , [a faignée n’eft pas à né- 
-sliger, fur-tout.fi la perfonne eft plé- 
thorique. L'émétique peut être égale-, 
ment-utile , fi l'état de l'eftomacne s’y 
:oppofe pas : enfin des purgatifs doux 
doivent avoir Leu, desire que les 
2 
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autres moyens indiqués dans l'excellent 
Précis de Médecine de M. Lieutaud. 
Quoi qu'il en foit, il faut, dans ces cir- 
conftances délicates, n’adminiftrer des 
remédes qu'avec connoïfflance de caufe. 

Rien n’eft plus à craindre pour celles 
qui font dans l’âge où les paffions com- 
mencent à fe développer, que la fré- 
quentation de certaines fociétés licen- 
tieufes. Il en eft de même de la leéture 
descertains Livres qui fourmillent d’ob- 
fcénité, ainfi que de la vue des pein- 
tures & des ftatues indécentes. Les fens 
extérieurs en font tellement affectés, 
qu'ils tranfmettent auffi-tôt à l'ame l’im- 
preffion qu'ils ont reçue. Quand une 
fois, chez les perfonnes d'un tempé- 
rament vif, les paflions ont établi leur 
empire, il eft rare qu’elles ne les con- 
duifent au libertinage le plus fcandaleux, 
Enfin les excès de ces fureurs que l’on 
nomme utérines font quelquefois portés 
à un tel point, que celles qui en font 
atteintes fe voient expofées à périr pref- 
qu'auffi-tôt , ou à languir très-long- 
tems, fi on n’y remédie promptement, 
foit en les mariant, foit en leur .admi- 
niftrant les fecours que la Médecine in- 
dique. Mais il arrive fouvent qu’en cher- 
chant, par ces derniers moyens, à cal- 
mer ces mouvemens tumultueux ,: on 
ne peut y parvenir qu’en affoibliffant la 
nature qui, dans la fuite, guidée par la 
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raifon, reprend toute fa fupériorité, fi 
on ne s'obftine pas à lui refufer ce 
qu'elle demande avec tant d'inftance. 
S'il y a des circonftances où les parens 
doivent préférer l'inclination à la for- 
tune & à la naiffance, c’eft, fans doute, 
dans celle.ci. En confervant l'honneur 
& la vie à leurs filles, ils ne font fou- 
vent que payer eux-mêmes à la nature 
une dette qu’ils ont contractée envers 
elle , par le peu d’atention qu'ils ont 
apportées dans l'éducation de leurs en- 
fans. On n'ignore pas non plus que ce- 
Jui qui cherche à fe fatisfaire met tout 
en œuvre pour y parvenir : de-là toutes 
ces reflources infâmes, que la décence 
m'oblige de pañfer fous filence, que la 
nature a en horreur, & dont M. T'iflot 
a fibien décrit les triftes effets. On peut 
cependant employer les faignées ; les 
bains, tant tiédes que froids; les cal- 
mans , les émulfions avec les quatre 
femences froides , l’agnus-caflus , les 
tifanes de nénuphar @c. 

Outre ce que je viens de dire, le dé. 
rangement. des régles produit encore 
aflez fouvent des anpines , des efqui- 
nancies , & des échauboulures occa- 
fionnées par l’ébullition du fang. L’ef- 
quinancie , dont je parle ici, confifte 
dans la difficulté d’avaler, & dans une 
legere inflammation au voile du palais, 
à la luette, aux amxpdslet be n’eft 
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daugereufe qu'autant qu'on la néglige. 
Comme elle dépend du volume & .de 
l'acrimouie, du fang , elle difparoït 
promptement par la diète, & par les 
moyens propres à faire reparoitre les 


régles, à diminuer le volume du fang, 


& à l’adoucir. Ces moyens étant décrits 
dans tous les auteurs, je les pañle ici 
fous filence. LA 


0 dm 


reconnoiflent pour caufe Île retard des 


régles, il fant employer les moyens pro- 
pres à les rappeller. Maïs , s'ils fubfifi 
tent, malgré le”retour dû flux périodi: 
que, il faut fe baflüter les yeux avec de 
l'eau d’euphraife , ‘animée ‘d’un pet 
d'eau-de-vie. On peut y fübftituer l’eau 
de riviere, & mieux encore celle de 
puits: Si les éblouiffemens occafionnent 
des nuages fur la Que , on confeille une 
diflolution de quatre grains de fel de 
Saturne dans quatre onces d'eau de 
plantain , fur une once d’eau-rofe. : 
Les fmigraines , où maux de tête, dé: 
pendent aflez fouvent d’un vice dans 
l'éflomac , où d'un défaut de circula- 
tion. Quand des caufes extérieures n’y 
ont pas donné liew, 1} eft bon de s’af- 
furer du tempérament déla perfonne: 
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La fermentation de la bile peut en être 
auffi Ja caufe principale. Cette circoônf- 
tance regarde le médecin. Les fternu- 
. tatoires ‘ont quelquefois réufli dans les! 
cas'ou le m#ucus retenu caufoit des maux 
de tête. Ceux qui dépendent de rhumes 
du cerveau exigent qu’on: fe tienne la 
tête & les pieds bien chauds. L’infpira- 
tion. de quelqües plantes émollientes eff 
alôrs à préférer aux fpiritueux .qui ne 
conviennent que pour: les maux de tête 
Occafionnés par une chute, ou par l’é# 
päiffiflement du fang.* 

Quant au faignement de nez, onre 
doit point s’en-effrayer, lorfqu'il n’eft 
ni confidérable, ni trop fréquent : au 
contraire , il eft quelquefois très-utile, 
chez les jeunes perfonnes, quand il n’eft 
pas accompagné de fymjgomes particu- 
liers, tels que la rougeur du vifage, 
l'abbattement des forces , les maux de 
cœur, la chaleur d’entrailles , la confii- 
pation, &c. Alors, bien loin que cette 
efpéce de faignée naturelle foit falutaire, 
elle eft fouvent un figne de’ quelque 
maladie critique. 

Si le faignement du nez dépend de 
l'abondance du fang ou de fon aétivité, 
& qu'il en réfulte une hémorragie, 1] 
faut l'arrêter par les moyens propofés 
dans les Maladies particulieres. S1 ces 


# Voyez les Maladies particulieres. 
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différens moyens ne. réuffiflent pas, il 
faut avoir recours aux faignées du pied, 
& à d’autres remédes convenables en 
pareil cas. On a vu quelquefois aufs 
des régles & des flux hémorrhoïdaux, 
remplacés par des faignemens de nez. 
Enfin , comme ces évacuations fan- 
guines ont ordinaitement pour but de 
fuppléer au flux menftruel, je ne fçau- 
rois trop infifter fur les précautions que 
Jon doit prendre, lorfqu'on veut les 
arrêter. À 

Les maux de cœur, les vomiflemens, 
les douleurs d’eftomac, &c. doivent fe 
traiter méthodiquement. Le moindre 
écart , dans ces circonftances , peut 
avoir des fuites fâcheufes. 

Les caufes des engourdiflemens , des 
tintemens d'orgilles , des ophthalmies, 
&c. exigent l'examen le plus férieux, 
avant que d’adminiftrer des remédes , 
fur-tout à une fille dont les régles ont 
ceffé depuis quelque tems.* 


“ Voyez les Maladies 'particulieres, 
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OCOHABLLRE IV. 
vo Des Maladies de L'Age viril, 
PREMIERE ÉPOQUE. 


Es maladies qui arrivent dans la vi- 
rilité doivent fe confidérer fous deux 
“époques différentes, La premiere regarde 
les filles qui ont fait vœu de chafteté ; 
& l’autre appartient à celles qui, en fe 
mariant, ont payé à la nature une dette 
qu'elles avoient contraétées. Si l’on en 
excepte les-maladies critiques & mali- 
gnes,, celles que je me propofe d’exami- 
ner dépendent prelque toujours des fui- 
tes de couches, ou de la fuppreffion des 
Jochies, Je ne m'étendrai pas beaucoup 
fur ces articles, parce que j'en ai parlé 
plus haut. Les maladies qui me paroif. 
{ent à préfent mériter le plus d’attention 
font celles de la poitrine; qui fe dé- 
clärent ordinairement, à l’âge detrente 
ou'trente-cinq ans, chez les filles qui 
gardent le célibat, ou dont le flux 
menitruel a fouffert quelque dérange- 
ment. Ceci regarde particuliérement 
celles qui, dans leur enfance, ont efluyé 
quelque maladie grave, ou qui ont eu 
beaucoup de peine à fe pates | Quand, 
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à vingt-cinq ans, la nature ne: prend 
pas le deffus, il''arrive affez fouvent 
que la perfonne maigrit : {on teint pa- 
roît livide ; fes yeux fe cernerit & fe 
cavent : la refpiration eft laborieufe ; 
enfin la toux s'annonce particuliérement 
le matin & le foir. Cette maladie fe: 
nomme phthifie : on l’a fouvent con- 
: fondue avec la pulmonie. Un vice fcro: 
phuleux , fcorbutique, vénérien; des 
douleurs d’éftomac } ‘ou dans les hypo- 
chodres peuvent y donner lieu. Il peut 
fe faire auffi que l'enfant ,: apporte ces 
vices, en naiflant, foit qu'il les ait con- 
tractés dans le fein de fa mere:, foit que 
fa nourrice les lui ait communiqués. 
Perfonne n’ignore quele développement 
de la nature eft fouveñt poux les filles un 
écueil dangereux. Comme la phthifiene 
fait pas des progrès rapides, on fe croit 
difpenfé d'y prendre: garde. Si, aux 
approches de l’âge déterminé pourdl’ap- 
parition des régles, les fymptomes de 
cette maladie s’annoncent:,: il: faut y 
remédier promptement., à confidérer 
l’état dans lequel-fe trouvent la poitrine 
& le bas ventre: autrement le mal s’äc: 
croît infenfiblement; les régles’ont de 
la peine à s'établir, ou bien elles font 
remplacées par un écoulement lympha: 
tique d’une nature bien différente : la 
maladie devient bouffie; les mammelles, 
font. quelquefois. prodigieyfement gon=. 
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flées, bourfoufflées & mollafles , tandis 
que le refte du corps maigrit confidéra- 
blement. Enfin la difficulté de refpirer 
s'accroît de plus en plus : les crachats 
font épais , blanchâtres & purulens. La 
bouche exale une mauvaife odeur. Tous 
ces fymptomés augmentent avec l’âge; 
© le malade périt aflez fouvent d'hy- 
dropifie. L'on obferve encore que les 
“perfonnes les plus fujettes à ces accidens 
font celles qui ont la poitrine étroite 
ou plate, & les épaules élevées en aîles 
de chauve-fouris. L'ufage des corps à 
baleine ‘ne contribue pas peu à déran- 
ger la poitrine, & à occafionner cette 
maladie, pouf la guérifon de laquelle 
on doit être trés-circon{pect fur les fai- 
gnées &t fur les purgatifs. Le lait, pour 
toute: nourriture , eft ce qui paroiït le 
plus convenable. Le fÿrop de lierre 
terreftre avec lequel on peut édulcorer 
TJeau qui fervira de boiflon, l’infufion 
des. vulnéraires, celle des capillaires 
font également bien indiquées. Les cré- 
“mes d'orge, de riz peuvent être encore 
Ji bafe'de la nourriture. Enfin les fucs 
‘de laïtues & des chicorées ont quelque- 
‘fois été mis enüfage avec fuccès. Pour 
‘appaifer la toux, On ‘fe fert utilement 
d’une infufion dé pguimauve fans fucre, 
& du jus dé réglifle à la-reine ; qu'on: 
doit lailier fondre doucement dans La: 
bouche. . its apibpas A4 
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© La fuppreflion des régles joue difé+ 
rens rôles, eu égard à la difpofition des 
organes qu’elle affecte. On remédie fa. 
cilement aux palpitations de cœur, s’il 
n’y a pas de vice effentiel dans la ftruc- 
ture de cet organe. Îl ne s’agit alors que 
de diminuer le volume du fang; mais, 
fi elles font occafionnées par un défaut 
de conformation dans cette partie , elles 
deviennent prefqu’incurables. Les per- 
fonnes qui ont les pâles couleurs, celles 
qui font hyftériques, ou qui paffent leurs 
jours dans l'oifiveté, y font auñffi fujet- 
tes. D'un autre côté, fi les maladies de 
la peau ont été mal guéries , fi l’efto- 
mac fait mal fes fonctions, les palpita- 
tions peuvent toujours avoir lieu. Enfin 
la pléthore, les vieux ulceres, la fup= 
preffion des pertes habituelles , &c. peu- 
vent aufli favorifer leur retour. 

De tout ce que je viens d’expofer ; 
1l eft aifé de conclure que le traitement 
exige qu’on apprécie la caufe de cette 
maladie , avant d’adminiftrer les remé- 
des. Il fuit aflez fouvent, chez les jeu- 
nes perfonnes, de rappeller les régles, 
ou les autres évacuations , par les moyens 
indiqués. Îl faut encore. obferver fi les 
palptations font occafionnées par la 
triftefle, ou par. quelque faififlement de 
crainte ou de joie exceflives.* 
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Enfin, qu’elles que foient les caufes 
de ces palpitations , il faut tâcher de 
meuer une vie douce, & d’obferver un 
régiine rafraichiflant, Les faignées & 
les purgatifs font quelquefois néceflai« 
res : c'eft au médecin à en juger. 
:: On ne doit pas confondre les palpi- 
tations avec ce que l'on nomme trem= 
blement de cœur. Le tremblement eft un 
état de foibleiie dans les. fonétions de 
cet organe. La foiblefle du pouls qui eff 
languiilant & inégal, l'abattement ,-les 
défaillances , les fueurs froides caraété- 
rifent cette maladie. Dans les vraies pal- 
pitations , le pouls eft petit, inégal, in- 
termittent ou fujet à d’autres variations, 
Les douleurs dans la region du cœur, 
les vertiges , les éblouiilemens :, :les 
flatuolités, les rots, &c. accompagrent 
aflez fouvent ces accidens. 

La joie & la trifiefle occafionnent 
encore une maladie qu'il faut diflinguer 
Mes palpitations & du tremblement, Elle 
fe nomme oppreffion cardiaque. Dans les 
commencemens , ce n’eft qu’une forte 
de pefanteur, avec quelqu'anxiété dou- 
loureufe à la région du cœur, Ce pre- 
mier état eft fimplement incommode. 
Mais, fi les accidens augmentent, les 
foupirs que la malade laiffe échapper 
-défignent clairement.le fiége de la dou- 
leur. Enfin, fi le mal fait des progrès, 
la refpiration eft entre-coupée par des 
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fanglots ; par des fymptomes effrayans ; 
& ‘quelquefois funeftes; ‘enfin par la 
violente fuffocation que le éœur éprou- 
ve. L’infpiration. des odeurs fortes, 
telles que l’eau des Carmes, l’éfprit 
volatil de fel ammoniac , le fel d'An- 
gleterre, l'huile de fuccin, &c. ne doit 
pas être négligé. L’eau de fleurs d’oran- 
Rp gouttes d'Angleterre ; l’eau de 
Luce, &c. employées à petites dofes, 
font autant de remédes généraux , à 
particuliers, que lon peut faire prendre 
intérieurement. Tous ces accidens font 
aflez fouvent précédés ou accompagnés 
de la fyncope, ou défaillance. Cette 
maladie ‘eft ordinairement annoncée 
par la cardialgie ou foibleffe d’eftomac, 
par celle de toutes les forces; par la 
pâleur du vifage, l’obfcurcifflement de 
la vue , le tintement d’oreilles, la di- 
minution , & enfuite k perte du mou- 
vement & du fentiment. La fraîcheur 
des extrémités ne caratérife qu'im® 
parfaitement la: fyncope. L’aétion du 
pouls, celle de la refpiration font quel- 
‘quefois tellement :interceptées , qu’on 
regarde la perfonné comme morte, & 
qu'on l’abandonne comme telle. Mais 
la flexibilité des membres doit aflurer 
du contraire. La fyncope a plufieurs 
degrés. Elle s'annonce: ordinairement 
& infenfiblement par les fignes que j'ai 
décrits. D'autres fois , elle fe déclare: 


Dr i'AGE ViRTI 534 
brufquement. Elle dure-pluis ou moins 
de tems; & , quand on'en revients 
‘on eft tout brifé, tout rompu, &e. Le 
défaut d’alimens, une fimple faignéey 
“ou quelque grande perte; les excès de la 
table , du commerce des hommes ; les 
pafions vives, la peur, la vue de quel- 
-qu'objet défägréable, les exercices. vio- 
lens, qui procurent des fueurs abondan- 
tes , enfin certaines odeurs peuvent 
donner lieu à la fyncope: -Cette affec- 

“ton n’eft qu'açcidentellé : on y remé- 
‘die, en farfant renifler au’malade quel- 
‘ques eaux fpiritueufes, On met du fel 
‘dans la bouche : on frappe dans les 
‘mains : on fait encore avaler quelques 
Icuilerées d'eau de Carmés, ou: d’au- 
tres liqueurs femblables, Enfin on étend 
‘ “la-malade- fur'le dés ; mais on doit für- 
tout! avoir attéitiôn ‘de ‘déflerrer Îles 
“corps; les colliérs, les jupons, &tc. & 
-demettre les-malades à Pair ;2car fort 
fouvent la grande chaleur d’un lieu peu 
élévé, letrop £rand'féu dés chaufferettes. 
peuvent angménter le mal. On eft en- 
_<66re dans lufäge de’jetter dé l'eau frai- 
“ehe)au vifäge!; pour faire revenir de la 
ynéope. "Cette méthode ne ‘doit être 
‘employée qu'avec beaucoup de pruden- 
‘€e tonne doit pas mérne ia pratiquer! 
fila perfonne éft dans tin-temsitcritique. 
Enfin, quand la! fincôpe dépend des 
“grandes pertes il faut agir en çonféquen- 
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ce, & ne pas chercher à procurer une 
fuppreflion trop {ubite. 1... 
La derniere maladie que je crois de- 
voir. éxaminer eft le hoquet ique l’on 
diftingue en /mple, À en paflager... C'eft 
une legere indifpofition, mas qui de- 
vient très-incommode, quand elle dure 
long-terns. Les femmes hyftériques &t 
les hypochondriaques y font :aflez. fu- 
jettes…. La. fuppreffion des évacuations 
habituelles , la répercuffion des maladies 
de la-peau,. les alimens, de mauvaife di- 
seftion, les excès dans le boire & dans 
Île manger y donnent fouvent lieu. L’in- 
terception de la refpiration pendant 
quelque tems.; la fimple boiflon. d’eau 
froide ou dégourdie , la: contention 
 d'efprit, &.la furprife, font autant de - 
moyéns propres. à guérir le, hoquet acci- 

* déentel. Celui qui eft habituel exige. un 
traitement méthodique. | que icet .Ou- 
vrage ne.me permet pas d'entreprendre, 

4 ; A'é hi 
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: Les vapeurs auxquelles les femmes 
font particuliérement fujettes. font. de- 
venues les maladies à la, mode. Il, y a 
peu de maïfons où elles ne foient en 
vogue, Auf ceux qui fe mêlent de les 
traiter ontilscru devoir profiter de cette 
fécurité, & foutenir à cet. égard: des 
difputes qui, li elles ne tournent point 


* 
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au foulagement des malades, fervent au 
moins à faire connoître leurs auteurs & 
à leur faire une certaine réputation dans 
l'efprit de quelques perfonnes qui, avi- 
des de nouveattés, croient devoir faire 
marcher d’un pas égal le foin de leur 
fanté, & ceux de leur parure, Les vrais 
& bons médecins ne reconnoiileut les 
vapeurs, que quand elles exiftent réel- 
lement. Ils les définiffent » une difpofi- 
Dtion fenfible & irritible des nerfs, qui 
Dles met dans des mouvemens fpafmo- 
»diques continuels, d’où réfulteut des 
_»accidens de tout genre, & fous toutes 
pfortes de formes. » 

Le relâchement exceflif des fibres | 
un fang trop raréfié ; dans d’autres cir= 
conftances, le trop de fermeté, ou Îa 
fécherefle des fibres , ( ce qui eftrare ;,} 
les emharras des vifceres du bas-ventres 
ceux du foie, de la rate, du pancréas s 
l'irritabilité de l’eftomac & du canal 
inteftinal ; les virus fcorbutiques, gout- 
teux, rhumatifans , écrouelleux, vené- 
riens, &c ; enfin l'imagination frappée, 
par quelque caufe que ce foit, &c. font, 
en général, les caufes des vapeurs qui 
tirent le plus fouvent leur origine de la 
mollefle, de la parefle, de la trop 
grande afliduité à l'étude, de la vio- 
lence des pañions, fur-togt chez les 
filles & les femmes. | 

Les vraies vapeurs ne laiflent pas 
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dans un état tranquil e celles qui s’en 
difent attaquées. Les bâillemens , les ho- 


quets, les défaillances, l'augmentation | 


du colotis des joues ; d'autrefois la pr 
leur du vifage, la vivacité des yeux, l'é- 
lévation du pouls, les mouvemens con- 


vulfifs, l'infomnie ou le profond fom- 


meil , l’affaifflement, er fin la triftefle ou 
l'excellive joie. font ordinairement les 
fymptomes de ces vapeurs, Celles qui 
mettent, l’æœconomie animale dans un 
état convulfif attaquent le plus fouvent 
les jeunes perfonnes ; & celles qui pro- 
düifent l'affaiflement portent leur action 
fur les, perfonnes, d'un âge avancé. On 
éblerve« encore que les vapeurs cellent 
d avoir lieu, au- delà de cinquante ans ; 
mais, depuis vingt “jufqu'àt quarante , 
C'éft ordi jua jremént ‘Le tèms de leur vio= 
ence chez les emmes qui n'ont pas Été 


4 


dans lé cas. d'accorder à la. nature ce : 


ui Jui eft dû,. & chez celles qui en 
qu trop tôt privées, après en avoir 
joui, telles que les.jeunes veuves qui 
jouiffent de leurs droits. Enfin il.eft rare 
que ces dernieres en foient attaquées , à 
moins qu'elles ne faflent des éxcès deca- 
fé, de liqueurs fpiritueules, foit en boif. 
! {on, {oit par l'infpiration. De tout ce 
que je viens d'expofer, il eft aifé de 
conclure que les vapeurs. dépendent en 
général de la bonne conduite des fem- 
mes, ou du régime qwelles’ obfervent ; 


- 
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& que 15 Jus fouvent , elles en feroient 
exemptes Fof elles Voutoient prendreun 
exercice proportionné ? À leurs forces & 
à leur, tempérament ; fi ellés avoient.le 
foin de refpirer un aw pur & ferein , de 
faire renouveller celui de leurs äppar- 
temens, d'éviter le feu des poêles ë des 
chaufferettes : 5 en un mot, fi elles s’af- 
treignoient à n'ufér que des alimens 
éonvenables, fans chercher ceux qui ne 
flattent que le goût. Les viandes tendres,. 
Cuites à propos, "celles fur-tout qui font 
 tôties ou prillées, les herbes des jardins, 
ont aufli leurs avantages , ainfi que les 
früits bien mürs. : | 
Pour boiflon, elles doive nt faire ufde 
ge d'un bon, Via vieux & neréable,. 


f ? 


coupé avec. | der IX tiers d'en, : et n'en, 
rendré qu'autant qu'il en fout pour. Té=, 
te ire les alimens.cn fe £ipéée de boite. 
lie claire, Le cidre, ja bière, les liqueurs 
fortes ne conviennent point du tout 
äux perfonnes vaporeufes : : l'eau. froide, 
au contraire , eft très falutaire. Letems. 
du repos doit étre limité. Il faut fe met-” 
tre au lit pour fe délaffer fenlement des 
fatigues du jour, & remettre l'efprit & 
le corps en état de fuffire aux travaux 
du lendemain. On féroit bien encore de 
fe coucher aflez tôt pour ne pas s’expo- 
fer aux impreffions de l'air ou des va-. 
eurs de la terre, qui deviennent plus 
nüifibles après le coucher du féleil, 


x. 
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Dans le beau tems, il faut fe lever de 
grand matin, parce que c'eft l'inftant 
le plus favorable aux occupations de 
l'efprit & du corps. ju, ue 
“,C'eft avec raifon que M. Whitt fait 
éñcore obferver, dans fon Traite des 
V’apeurs, que l’ufage fréquentdes bains 
chauds mérite des égards, rélativement 
aux perfonnes vaporeufes. Si les vapeurs 
Ont pour caufe le relâchement dés nerfs, 
les bains chauds y font contraire, à 
moins qu’en en fortant on ne paîle tout 
de fuite dans des bains froids.» Rien 
»n'eft plus propre, (ajoute cet auteur , ). 
que cette alternative, pour fortifier les 
Dparties du corps, tant interne qu’ex- 
Dternes. L'eau de veau peut avoir les 
Dmêmes inconvéniens. » C’eft d’après 
ces réflexions que notre auteur croit de- 
voir Gifnguer les vapeurs Caufées par 
Patrabile, des obitrudt Vas du fois, de. 
Ja rate, des congeftions & autres. Les 
alimens favonneux , les humectans ; 
ceux qui rafraîchifflent légérement, & 
des mieux indiqués, en pareil cas, font 
les épinars, les cardes, les cardons, 
la laitue, les plantes chicoracées, les 
afperges. Les fruits les plus conveñables 
font les fraifés, les framboifes , les gro- 
feilles, les cerifes, les poires fondantes 
& le raifin. Les légumes farineux ne 
doivent pas avoir lieu. La chair des jeu- 
nes volatils, & celle de quelques poif- 
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fons des plus legers ne petivent nuire: ? 
L'eau pure éft la meilleure’ boifloft 
dont où puitfle ufer, pourvu qu'elle foit 
douce , & dépouillés de fa partie ni- 
treule ; mais on peut y remédier, en 
y faifant bouillir de la laitue, de la bour- 
rache, de la buglofe, des fleurs de mau- 
ve, de guimauve, du riz, de l'orge 
mondé, ct. On pourroit même y met- 
tre un geu du vin, pourvu qu'il füt d'u- 
ne boune qualité. 

On doit fe couvrir de façon à ne con- 

 ferver qu'une médiocre chaleur. Au dé- 
faut d’un exercice convenable , les fric- 
tions legeres , principalement fur le bas- 
ventre, aux régious du foie & de la ra- 
.te, peuvent produire de bons effèts. La 
gaité & la diffipation font indifpenfa- 
bles dans les vapeurs produites par l’e- 
trabile, &c. 

Les vapeurs qui dépendent d'humeurs 
irritantes, dartreufes, éréfipélateufes , 
fcorbutiques , &c. n'exigent les baïns 

‘qué jufqu'à un certain degré. Un régi- 
me doux & humectant , des boïflons dé- 
Jayantés conviennent très-bien à celles 
quiont pour caufes la féchereile des f- 
bres ; ce qui arrive ordinairement à la 
fuite des fortes compreffions, d’un fro- 
tement rude & fréquent, d’une cicatri- 
‘ce, d'une inflammation , d’un ‘fquir- 
rhe, d’une adhérence. Enfin un travail 


de corps exceflif a produit quelquefois 


se 
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des fueurs forcées, & une tranfpiration 
trop abondante. té faut encore obferver 
le régime ci-deflus indiqué, diminuer 
lation des. caufes principales , éviter 
le froid & la chaleur, fe repofer & 
dormir plus long-tems qu à l'ordinaire, 
& fe vêétir de façon à navoir ni Wap 
chaud ni trap. froid. 

, Quand lès vapeurs. nt de cer- 
taiues maladies de leftomac ou du canal 
inteflinal , ce qui peut être ocCafionné 
par un vice de naiffançe, où.par quel- 
qu'autre raifon ,. il faut alots obferver 
un régime doux, bumectant & lubré- 
fant , tel que celui qui eft prefcrit pour 
les vapeurs atrabildires *. 

Enfin, files vapeurs. fout. à effet d'urie | 
imagination frappée c'eft aux -perfon- 
nes familieres avec. ces fortes de mala- 
dies à employer le raifonnement pour 
les convaincre de.:la-foibleffe & de la: 
fauffeté de leur imaginätion, Les reméz 
des qui paroillent les nmeux indiqués en 
pareil cas, font ceux, qui Ar Se le 
corps, & favorilent. la, circulation, La 
promenade :ë. l'exercice doivent. tenir 
le premier rang: Je ne m “étendrai pas 
davantage fur cet article, parce qu'il 
me feroit ortir. des bornes de cet ou- 
NTABE, on 

€ eft ordinairement depuis quarante: 


fi! { 
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cinq ans jufqu'à cinquante , que les fem 
mes éprouvent les accidens les plus gra= 

ves, par la répercuflion des régles. La 
hature accoutumée depuis long-tems à 
fe décharger d'une portion de fang qui 
luieft étrangere jufqu'à un certain point, 
ne peut être furchargée de nouveau, 
fans qui lui en coûte beaucoup : de-là 
les pertes abondantés, les maladies qui 
affeêtent :la mätrice, les parties natu- 
relles, & nombre d’accidens fâcheux, 
qui font aflez fouvent les fuites du li- 
bertinage. 
La ceffation, ou la répercuffion des 
régles, demande les plus grands ménaz 
gemens. Les maux de tête, les étour- 
diflemeus, les éblouiffémens , les pe 
fanteurs , les lafitudes , les courbatures, 
& quelquefois les maux de cœur, &c. 
font les effets du contrafte que la nature 
éprouve. Cette ceflation s'annonce diffé- 
remment, eu égard, à la réfiftance des 
vaifleaux de.la matrice. Chez les unes, 
la fuppreflion des menftrues eft précé- 
dée par des évacuations fubites &-co- 
Pieufes que l'on nommepertes ; & chez 
d'autres, par un Han ailez confidé- 
able. | 
… Si d'un côté la faignée paroît indi- 
.quée pour diminuer le volume du fang, 
def'autre, il: y a du rifque à s’y. accou- 
tumer, parce que ce feroit contrariér 
la nature dont il faut obferver ferupu- 


\ 
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Jeuiement les démarches. L'expérience 


prouve, en effet, que fi lés femmes 


qui ont commencé à fe faire faigner, 
_dañs le commencement de la ceflation 
complette de leurs régles, ne le font 
pas tous les deux ou trois mois, elles 
eu font incommodées ; au lieu que cel- 
les qui refpirent un bon air ; qui évi- 
tent l'abus des liqueurs fpiritueules; qui 
prennent un exercice modéré ; en un 
mot, qui meuent une vie {obre à ré- 
guliere, paflent ce tems aflez heureu- 
fement. | | 
Quoique j'aie déjà dit plus haut qu'il 


étoit quelquefois dangereux de faigner,. 


dans le tems que les régles ceffent, il 
ne s'enfuit pas de-là qu’il faille abfolu- 
ment rejetter la faignée. Si le pouls eft 
plein, fort & vigoureux, elle paroît 
très-bien indiquée. Les violens maux 
de tête, les faignemens du nez, les cra- 
‘chemens de fang, fans toux ni douleur 
de poitrine, femblent encore exiger la 
faignée du bras, & rarement celle du 
pied, parce qu’on doit éviter de fur- 
‘charger la matrice, en y déterminant la 


A 


‘colomne du fang. Les purgatifs ne font. 
pes a négliger. Les eaux dépurées. de 


affy font très convenables en pareil cas. 

:. Si la ceffation des régles paroît dé- 
endre de l’épaiffifflement du fang, alors 
de vaifleaux de la matrice s’engorgent, 
fe difteudent ; s’enflamment & {e déchi- 
rent 


w 


DE L'AGE VIRIL. 24: 
rent quelquefois, d’où il peut réfulter 
des ulcéres qui acquiérent un caraëtére 
conforme au vice particulier , qui exifte 
dans les liqueurs. Cette inflammation 
eft dangereufe, & même aflez fouvent 
mortelle, fi l’on différe d'y remédier. 
Les doulegrs du fein, celles du dos, . 
des épaules, des reins , la difficulté d’u- 
riner, le hoquet, le délire, les défail- 
lances, les convulfioens, la tenfion, la 
chaleur & la douleur de la matrice ne 
donnent point lieu de douter de lin- 
flammation de cette partie, Dans cette 
circonftance , il ne faut pas ménager les 
faignées, fur-tout dans les trois pre- 
miers jours. La diéte , les délayans & 

les adoucifflans doivent marcher d'un 
pas égal. Les cataplämes émoliens, & 
dans lefquels il ne doit point entrer de 
corps gras, produifent de très-bons ef- 
fets , fi on les applique nuds fur la ré- 
gion de la matrice. Les bains de vapeurs, 
compofés de plantes émollientes, dont 
ou injecte la décoction dans la matrice 
même, au moyen des feringues defti-, 
nées à cet ufage, font autant de moyens. 
que l’on ne doit pas perdre de vue. On 
confeille encore les anti-hyftérique in. 
ternes. 

La matrice eft fujette encore à deve. 
nir fquirrheufe; à la fuite d'un engor-. 
gement qui peut s’y faire : l’obftruétion, 
4nflam mation, le poids que Ie mala- 
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des reflentent dans la région de cette 
partie, & qui fe communique à l'anus 
& au col de la veffe ; la difficulté d’u- 
riner , des douleurs fourdes aux lombes, 
aux hanches & quelquefois aux cuifles, 
enfin la fuppreffion totale, ou en partie 
des régles ou des pertes conMérables, 
font les fignes qui font foupçonner la 
préfence du fquirrhe dont le traitement 
exige les foins d’un médecin & d’un chi- 
rurgien inftruits. 

Les accouchemens laborieux, les ef- 
forts violens, la toux, les cris, l’hydro- 
pis les fleurs blanches, les pertes, 
es pierres de la vefie, &c. peuvent dé- 
placer le vagin, -& produire ce qu’on 
appelle les chutes du vagin , ou de cette 
saîne qui commence à l'ouverture exté- 
rieure des parties naturelles , & qui 
communique à la matrice. Dans les pre- 
miers tems , cet accident paroît faire peu 
d'imprefion ; mais le mal s'accroît in- 
fenfiblement , & devient quelquefois 
trés-férieux, La fiévre, le délire, les 
convulfions, & d'autres fyptomes plus 
alarmans & prefque toujours funeftes ; 
accompagnent ordinairement cette ma- 
ladie. Quoiqu'il en foit , il faut faire en- 
forte de tenter la réduétion de cettepar- 
tie, en employant le miniftere d’unchi- 
rurgien expert en ce genre. Chez les 
jeunes perfonnes il fufht quelquefois , 
après la rédudtion, de leur faire garder 
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le lit pendant plufieurs jours, & de leur 
prefcrire la pofition qu'elles doivent gar- 
der. Les aftringens pris intérieurement, 
les bains de vapeurs de la même claffe 
ne doivent point être oubliés. Au fur: 
plus, dans des cas de cette importance, 
1] faut avoir recours aux perfonnes ex- 
périmentées. 

Le vagin n’eft pas la feule partie qui 
foit fujette à fe déranger. La matrice 
peut être dans le même cas; alors fon 
fond fe préfente au-dehors. Un homme 
inftruit ne fe méprend pas fur la diffé- 
rence des parties qu'il faut réduire. Le 
vagin laifle toujours une ouverture ; au 
lieu que la matrice forme une tumeur 
uniforme, fans ouverture. Cette der- 
niere circonftance exige de prompts fe- 
cours, & beaucoup d'adrefle. Si l’on 

- différe trop long-tems , l'opération eft 
très-difficile, très douloureufe, & fou- 
vent accompagnée de circonftances fâ- 
cheufes. .Les peffaires, les remédes in- 
ternes que l’on emploie pour la chute 
‘du vagin, conviennent également dans 
le renverfement de la matrice, après la 
réduétion. | 

La matrice & le vagin font encore fu- . 
jets à des excroiffances polypeufes ou 
fongueufes, qui peuvent en impofer aux 
perfonnes peu inftruites. Les ulcéres 
derces parties font fouvent les caufes de 
‘ces”excroiffances ‘qui ce at non- 
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feulement au coït, mais encore à l’é- 
coulement des régles. 

Les polypes dont je parle fe diftin- 
guent facilement des autres tumeurs de 
la matrice & de celles du vagin, 1°.en 
ce que ces dernieres fe forment tout 
d’un coup , au lieu que les polypes vien- 
nent lentement. 2°, Ils différent encore 
du cancer en ce qu'ils ne font point 
douloureux, à moins qu’on ne les ait 
irrités , foit par des remédes trop adtifs, 
joit par des opérations particulieres. 
Quoiqu'il en foit , l'opération eft le 
moyen le plus convenable, quand la 
fituation de la partie le permet. Les in- 
jeétions & les fumigations ftyptiques 
& aftringentes font plus nuifibles qu’u- 
tiles : on s’expofe quelquefois même à 
rendre ces humeurs cancéreufes, Enfin 
les bains domeftiques, continués long- 
tems, ont eu beaucoup de fuccès dans 
cette maladie. * | 

J'ai parlé plus haut de la hernie du 
vagin , qu'il faut abfolument diftinguer 
d'une autre hernie qui a fon fiege dans 
le vagin, fans affecter direétement cette 
partie. Celle dont il s’agit actuellement 
s'appelle hernie inteffinale. Elle recon- 
noît pour caufe le relâchement du tiffu 
des fibres membraneufes, qui tapiflent 


* I1 faut voir le détail de cette opération dans le 
Traité des Polypes de M, ÆLevres, célèbre acçou= 
cheur, | 
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le vagin. Élle eft ordinairement blan- 
châtre , indolente, & ne quitte fa place, 
qu'au bout d’un certain tems : elle ne 
différe pas même beaucoup des autres 
hernies. Quand elle eft hors du vagin, 
elle refflemble aflez au renverfement de 
la matrice, quia lieu chez les femmes 
nouvellement accouchées ; au lieu que 
la hernie dont il s’agit attaque particu- 
liérement les femmes qui font hors 
d'âge d’avoir des enfans, & qui ont le 
tiffu de la peau, mol, flafque & délicat. 
La réduétion eft le feul moyen que l’on 
puifle employer. Le peffaire eft indif- 
penfable, fi la hernie eft ancienne , & 
fi les parties ont perdu leur reflort ; au 
lieu qu'on peut s’en pañler, fi la hernie 
eft nouvelle, fi elle n’eft que la fuite 
d’un effort, & fi la perfonne eft d’une 
bonne conftitution. Le régime doit être 
un peu fec, les boifflons un peu acidu- 
lées ; & l'on doit éviter les liqueurs fpi- 
ritueufes, les mets épicés , ou ceux qui 
çaufent des vents. 
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Des Maladies de l’Age avancé, @ de 
celles qui attaquent l' Age décrépit. 


ET âge qui préfage la ceffation des 
facultés, eft plus ou moins fenfible, 
fuivant le genre de vie que l’on a mené, 
& l'abus que l’on a fait de fon tempé- 
rament, La tranfpiration & la circula- 
tion dus liqueurs étant moins abondan- 


tes & moins vives, ces deux caufes 


principales occafionnent ordinairement 
les rhumatifmes, la goutte ; des rhu- 
mes, des catarrhes, des indigeftions, 
des foiblefles d'eftomac , des devoie- 
mens, &c La goutte peut fe déclarer 
dans tous les endroits où il y a des 
jointures & des articulations; mais com- 
Mmunémént elle fe borne aux pieds & 
aux mains. | 

Le cara@tére de cette maladie fe ma- 
nifefte par une douleur vive, & pref- 
que toujours brûlante, dans les articu- 


lations où elle établit fon premier fiége. 


Au bout de vingt-quatre heures, il fur- 
vient un peu de gonflement , de la rou- 
geur à la peau, de l'irritation & de 
l’engorgement dans les reins ; une cha- 
leur plus ou moins vive, enfin une in- 


BUT 
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térruption du mouvement de la partis 
affeétée. Quelque violente que foit l’in- 
flammation goutteufe, on n’a point en- 
core obfervé qu’elle tournât en fuppura:- 
tion, à moins qu'on emploie des remé- 
des irritans. | 

Quand elle n’abandonne pas les pieds 
ou les mains , on la nomme goutte fixe. 
Mais fi elle fe jette fur d’autres parties, 
comme fur les vifceres, on l'appelle 
alors goutte irréguliere, OU rémontee. 
Cette derniere eft. quelquefois danger: 
reufe, & même aflez fouvent mortelle. 

La goutte peut dépendre du genre de. 
vie que l’on a mené : elle peut même 
encore être. héréditaire, L'âge y con- 
tribue beaucoup, foit par la lenteur de 
la circulation, foit par le défaut de la 
chaleur naturelle, ou de latran{piration, 

Fiks femmes font en général moins 
fujettes à la goute que les hommes qui, 
quoiqu'aflez réguliers dans leur condui- 
te, n'ont pourtant pas quelquefois aflez 
‘de retenue-dans l'ufage qu'ils font des li- 
queurs fpiritueufes, dans celui des fem- 
mes, ou des mets de haut goût. 

D'ailleurs les exercices auxquels ils 
font livrés par état, peuvent contribuer 
à la production de cette funefte mala- 
die. Mais chez les femmes, même les 
plus fages, il n’y a qu’une vie fédentai- 
re, & l’ufage trop fréquent de certains 
alimens capable d’aigrir ou Re ARE ner 
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la lymphe, qui puiflent en ce point les 
mettre au niveau des hommes. 

Quand la goutte n’eft point hérédi- 
taire , il eft rare qu’elle attaque les jeu: : 
nes perfonnes ; elle a même quelquefois 
un tout autre principe. Ïl eft certain 
d’ailleurs, que de tous les vices qu’on 
apporte en naiflant, il n’en eft point de 
plus fufceptibles de fe perpétuer, que le 
vénérien & le fcorbutique : ils ont l’un 
& l’autre différens degrés de malignité. 
Mais, comme les fymptomes extérieurs 
qui caractérifent la goutte ne font pas 

‘équivoques, un homme inftruit les dif- 
tinguéra facilement. Enfin il eft rare 
que la goutte fe déclare en été : c’eft or- 
dinairement dans l’hyver, le printems 
ou l'automne, qu'elle fe fait reflentir 
plus vivement. 

Les douleurs cruelles que les gout- 
teux éprouvent, leur font défirer d’ob- 
tenir un état plus tranquille. Cette ma- 
ladie n'eft peut-être que trop foumife à 
l'empirifme. On ne manque point de 
gens qui promettent de détruire non- 
eulement les douleurs, mais la goutte 
elle-même. La confiance aveugle que 
’on accorde à ces impofteurs, a fou- 
vent été la caufe des accidens les plus 
graves, S'il étoit poffible que la goutte 
pût fe guérir complettement, & fans 
danger, peut-on croire que la médeci- 
ne qui ne ceffe de donner des preuves de 
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fon zèle pour le bien de l'humanité , ne 
füt pas auf bien que ces grands promet- 
teurs, employer à propos les purgatifs 
violens, les topiques irritans, les caufti- 
ques & autres remédes de la même claf- 
fe, qui ont toujours fait la bafe de ces 
prétendus merveilleux fecrets ? Un méde- 
cin éclairé fe conduit différemment. 
Après s'être afluré, par un nombre infini 
d'expériences, de la nature du levain 
goutteux, il fait fe conduire avec ména- 
gement, & {e garde bien d'allumer la fu- 
reur de l’hydre qu’il a à combattre. Gui- 
dé par le flambeau de la raïfon, il n’ad- 
miniftre les remédes violens que dansles 
circonftances les plus urgentes, comme 
lorfque la goutte paroît difpofée à fe 
fixer fur quelque vifcere eflentiels à la 
vie, Enfin, peu fenfibles aux attraits fé- 
duéteurs d’une réputation brillante, & 
fujette à s’éclipfer , il facrifie fes inté- 
rêts les plus chers au bien-être de lhu-: 
manité : trop heureux, à ce prix, d'ob-, 
tenir la confiance ou leftime de fes 
concitoyens ! 

Quelques cures dûes au hazard, plu- 
tôt qu'à des remédes fagement admi- 
niitrés , ne doivent donc pas faire pren- 
dre le change, Il y a plufieurs vices 
particuliers, tels que les dartres, lx 
gale, la teigne, le feu volage, &tc. qui, 
étant répercutés , femblent avoir les 
mêmes fymptomes que la POURE , quoË- 
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qu'ils foient d’une nature difiérente, Ur: 
examen particulier de ce qui a précédé 
le prétendu vice goutteux dévoile aflez 
fouvent l’impofture de ces empiriques 
audacieux , qui fe flattent d’avoir guéri 
complettement des perfonnes attaquées 
de cette maladie, 

Tout ce que l’on peut faire confifte. 
donc à calmer les accidens, & à rap- 
peller la goutte dans fon premier lieu 
d'élection ; à procurer une chaleur mo- 
dérée , à faire de douces fomentations, 
en évitant fur-taut de comprimer la 
partie, les bains, les topiques émol- 
Vens, &c. ont produit d’affez bons 
e ffets. : | 

Quant aux autres moyens, je crois 
devoir les paîñler fous filence , attendu 
qu'ils ne peuvent être employés que par 
un médecin inftruit, qui, toujours em 
garde contre les méprifes , n’adminif- 
trera jamais que des remédes convena- 
bl es au genre de chaque maladie, À 

Le rhumatifme & la goutte ayant 
beaucoup d’analogie , exigent une at- 
tention {crupuleufe. On peu cependant 
diftinguer le rhumatifme de la goutte, 
par les fignes fuivans. 1°. Le rhumatifme 
n’occupe ordinairement que les muf- 
cles, &t prefque jamais les articulations 
qui font les lieux d’éleétion où la goutte 
fe caraérife & fe dépofe. 2°: Le‘rhu- 
matime eft ordinairement fans gonfle- 
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ment & fans rougeur extérieure bien 
fenfible, à moins qu'il ne participe de: 
la goutte ; & alorsil affecte les articu- 
lations. On reconnoît aifément qu'il eft 
vague , lorfqu’il fe porte, tantôt {ur une: 
partie du corps, tantôt fur l’autre; 
mais ,; à moins qu'il ne foit compliqué, 
1l arrive rarement qu'il attaque les arti- 
culations. Ceux qui, par état, font obli- 
gés de coucher en pleine campagne , 
qui habitent des Heux humides où ma- 
récageux, qui refpirent un air épais & 
sroffer , font fujets aux douleurs rhu- 
matifantes, aufli-bien que les perfonnes 
d'un tempérament phlégmatique. Les 
excès dans le boire & dans le manger, 
ainfi que dans latte vénérien ; la vie 
trop fédentaire ou trop: appliquée ; la 
* fuppreflion de la tranfpiration ; celle: 
des évacuations particulieres aux fem- 
mes, peuvent occafionner cette mala- 
die, prefque toujours accompagnée d'u 
fentiment de prefflion , de tenfion, de 
mal-aife , de pefanteur & de fatigue. 

> Enfin ,; quoique certains auteurs pré- 
téndent que les rhumatifmes attaquent 
plus particuliérement les perfonnes qui 
font à la fleur de leur âge ; on obferve 
cependant que cette maladie dépend le 
plus fouvent de'l'oifiveté & de l’abon- 
dance du fang, comme il arrive à là: 
plüpart des femmes ;. fur tout à celles: 
quine font pas bien Lalande > 
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ces deux caufes ne prédominent pas, # 
n'eft pas bien prouvé que les rumatif- 
mes ayent lieu. Ea vieilleffe eft le tems 
où les rhumatifmes fes déclarent plus 
particuliérement, parce qu’alors les ref- 
forts de la nature étant affoiblis, & la 
circulation plus lente, les exercices font 
moins violens , les digeftions plus labo- 
rieufes , les fécrétions moins abondan- 
tes, & les engorgemens beaucoup plus 
faciles. En un mot, ce que l’on prend 
pour un rhumatifme, à la fleur de là- 
ge, n’eft fouvent que la fuite d’un tra- 
vail forcé , ou d'un tempérament épui- 
fé. En effet, quoique, dans l’ordre 
phyfique, le travail & la peine foient 
le partage de l'homme , néanmoins,, 


felon ce que: j'ai dit au Chapitre de La 


Génération , une femme, qui s’aban- 
donne aux. pañflons déréglées, travaille, 
ainfi. que l’homme , à la deftruction de 
fon individu, foit en fuivant les loix 
de la nature, foit en y fuppléant artifi- 
cieuferment.. | 

On peut mettre. encore au nombre 
des accidens qui donnent lieux aux rhu- 
matifmes les contufions, les diflocations, 
les fractures , les plaies anciennes, les 
vieux ulceres, &c; caufes qui ne s’ad- 
mettent pas abfolument pour être celles 
de la goutte. 

Le peu d'action qu'ont toutes les par- 
ties, dans l’âge avancé, & la lenteur 
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de Ja circulation , en général, occa- 7 
fionnent des ftagnations & des engor- 
gemens qui donnent lieu à une infinité 
de maladies , & particuliérement au 
catarrhe qui eft une toux opiniâtre, & 
fatiguante pour la malade qui ne jouit 
alors d’aucun repos. Cette maladie date 
fouvent de plus loin qu’on ne penfe. En 
cherchant à conferver l'éclat de fon 
teint , l'élégance de fa taille, on perd 
de vue l’objet eflentiel. C’eft pourtant 
alors qu'on doit veiller de plus prés à 
la confervation de fa fanté. Dans la ca- 
ducité de l’âge, la perte de la chaleur 
naturelle devient plus fenfible ; & c’eft 
ce qui rend les vieillards plus fujets au 
catarrhe. Cette maladie eft fouvent très- 
douloureufe, & quelquefois même dan- 
gereufe : de là ces rhumes de cerveau, 
dont l'humeur gagne la poitrine, & oc- 
cafionne des toux opiniâtres, qui fati- 
guent les malades, nuit & jour. 

11 ne faut pas confondre l’efquinancie 
avec les catarrhes qui tombent fur la 
gorge. Le gonflement plus où moins 
confidérable de cette partie, la douleur 
moins vive, & une fonte d'humeurs 
gluantes & vifqueufes , ne permettent 
pas de confondre le catarrhe avec l'ef- 
quinancie. 

La demarngeaifon dans l’intérieur des 
parines , la pefanteur &C les maux de 
tête, le difpolition au fommeil , le dé- 
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goût, la perte de l'appétit, enfin l'em- 
barras de la vue, & la difficulté de la 
refpiration , démontrent que le catarrhe 
occupe le cerveau. Si la toux eft humi- 
de , elle eft catarrhale ; mais, fi elle 
eft féche , on fa regarde comme phthi- 
fique. La premiere cefle au bout d'un 
certain tems ; au lieu que la feconde va 
toujours en augmentant. Enfin l’op2 
preffion, la difficulté de refpirer, là. 
creté particuliere de l'humeur que lon 
crache , la douleur que l’on reffent dans 

Ja poitrine, indiquent la préfence du 

Catarrhe dans cette partie. 

Les caufes prochaines de cette mala: 
die font des levains âcres ou acides, qui 
épaifliflent la lymphe dans fes couloirs: 
Les caufes éloignées font les évacua- 
tions fupprimées. 

Le catarrhe exige un traitement con: 
forme aux caufes qui le produifent, 
Quand la fuppreflion de quelques évas: 
cuations y a donné lieu, il faut emplo- 

er les moyens propres à les rétablir 
Du café en poudre, mêlé avec parties 
égales de muguet, du fucre candi pul- 
vérifé,; enfin quelques petites prifés dé 
tabac , quand on n’y eft pas habitué ;, 
ferminent aflez fouvent le catarrhe dit 
cerveau, Mais, quand il occupelagorse 
ou la poitrine, 1} faut recourir aux avis. 
d'un médecin éclairé, On peut ; outre 
Cela, confulter le Dicronnaire de Sanre ;: 


le Précis de Médecine de M. Lieutaud, &cs 
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CHAPITRE VI. 


Précautions à prendre pour corriger les 


Difformités naiffantes. 


CO N pourroit, en quelque forte, com- 
parer notre enfance à la plante qui vient 
de naître : tout y eft tendre & délicat. 
Ïl eft donc intéreffant de ne laifler pren- 
dre aux enfans aucun mauvais pli; fans 
quoi, les difformités croiïflent avec l’ä- 
Se, & le corps s’en reflent pour toute 
la vie. Il y en a qui peuvent influer fur 
les agrémens auxquels nous avons tous 
droit de prétendre. Le front, le nez, 
la bouche, le menton, les yeux , les 
oreilles , êtc. augmentent ou diminuent 
la beauté du vifage. | 
: Un col trop long, des épaules trop: 
élevées déparent la tête, & la font pa: 
roitre mal placée. Sida table de la poi- 
trine eft trop applatie, & que le dos 
foit voutée , la taille eft défetueufe, I 
en eft de même des extrêmités, quand. 
elles ne font pas, bien proportionnées , 
tant pour la forme que pour la lon- 
gueur. 

Si les jeunes perfonnes n’apportent 
rélulter des fuites fâchenfes, comme la 
vermine, la gale, & quelquefois la ter- 
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pas ces défauts, en naïflant, la Méde- 
cine & la Chirurgie femblent offrir des 
moyens fatisfaifans pour y remédier. On 
verra, dans l’Introduction au Dictionnaie 
re de Santé , comme on doit s’y preu- 
dre pour corriger certains vices de naif- 
fance ; mais il y en a quelques-uns aux- 
quels on ne pourroit remédier, fans in- 
convéniens. À mefure que les jeunes 
demoilelles grandiflent, & que, par 
conféquent , on les deftine à entrer 
dans le monde, on ne doit pas per- 
dre de vue les moyens propres à les 
conferver belles, & en fanté. Les foins 
du corps & la propreté produifent ces 
avantages. | 


SECTION. I. Des Cheveux. 


Si la chevelure eft négligée, cet or- 
nement de la tête en devient l'ennemi , 
&, j'oferois dire, la honte. Des che- 
veux mêlés forment des pelotes qui, 
par leur dureté , compriment la peau 
du crâne & la tête, & caufent des dou- 
leurs très-vives, On a vu des maux de 
tête violens céder par les foins que l’on 
donnoit à cette partie. D'un autre côté, 
f la tranfpiration qui fe fait par les po- 
res de la peau du crâne s’épaiffit, elle 
forme des écailles & des croûtes qui 
interceptent la tranfpiration. Îl peut en 
réfulter des fuites facheufes, comme la 
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 gne. On ne doit point négliger, tous 
les matins, de peigner fes cheveux. Il 
eft même bon de les nourrir avec un peu 
de pommade. La poudre eft utile pour 
enlever la craffe des cheveux ; mais il eft 
intéreflant de ne pas laifler féjourner 
trop long-tems la premiere poudre; car, 
fi on n’a pas le foin de l'enlever , elle 
s’imbibe de la tranfpiration, fe gonfle, 
s’aigrit, forme des pelotes, & produit 
des lentes. 

Chez certaines perfonnes, la tranfpi- 
ration de la tête a une odeur très-aigre, 
& même infupportable. On remédie à 
cet inconvénient , en mêlant dans Îa 
poudre & dans la pommade quelques 
odeurs agréables. Le choix de la pou- 
dre, & celui de la pommade ne font 
pas indifférens. La meilleure poudre eft 
celle qui eft purgée à l’efprit-de-vin. 
Ou fait beaucoup de cas de la pom- 
made faite avec de la graifle de veau 
bien lavée, avant fa préparation. Celle 
dans laquelle il entre de la graifle de 
porc ou de mouton fe rancit facilement, 
.& donne naïffance à la vermine. 

Comme la teigne, la gale de la tête & 
la vermine font quelquefois le produit 
d’un humeur étrangere, qui exifte dans 
la mafle des liqueurs, on ne doit point 
chercher à en débarrafler trop promp- 
tement les jeunes perfonnes ; mais il 
faut avoir recours aux confeils d’un mé- 
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”decin éclairé. Il arrive encore aflez fou- 
vent que les accidens dont nous parlons 
occafionnent la chute d’une partie des 
cheveux : on ne doit point, en ce cas» 
héfiter de les couper, & de les rafer 
totalement. Cette opération eft même 
indifpenfable , fi l’on veut que, par la 
fuite, les tempes & le devant de la tête 
foient fufifamment garnis. 

À mefure que les cheveux viennent, 
ceux des tempes, & ceux du devant de 
Ja tête font aflez fujets à fe jetter en de- 
vant : il faut alors les relever & les cou- 
cher avec un peu de pommade en bâton, 
& mettre un bandeau qui les contienne 
pendant la nuit. On aura foin de les pou- 
drer lun peu, le matin, & de les peigner, 
fuivant l'ordre qu'ils doivent avoir natu: 
rellement, c’eft-à-dire, de devant en ar: 
riere pour le toupet, & à plat pour les 
tempes. Lorfque les cheveux font bien 
partagés , la partie qu'on appelle com- 
munément Je chignon doit décrire fupé- 
rieurement une ligne demi-circulaire,, 
autour de laquelle doivent régner exté- 
rieurement les cheveux qui doivent for: 
mer les faces. Quant à la ligne du tou- 
pet , elle doit décrire également un 
demi-cercle dont le centre pañle par- 
deffus la tête, tandis que les deux ex- 
trémités touchent les tempes , & les 
féparent des faces. 

* I feroit à propos de choifir un tems 
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convenable pour la frifure ; car les pa- 
pillottes caflent les cheveux , & la cha- 
leur du fer les rougit. Un chignon re- 
levé avec un peigne eft moins nuifible 
à la chevelure, que les nattes. E’habi- 
tude qu'ont la plüpart des coëffeurs ou 
coëffeufes d'employer de la cendre pour 
dégraifler les cheveux , ne contribue pas 
peu à les rendre fec & caffans. 

Pour ce qui eft de la couleur des 
Cheveux, les bruns & les noirs font 
généralement eftimés. Après ces deux 
, efpéces, viennent les châtains foncés, 
ë les clairs qui tirent affez fouvent fur 
Je roux. Quand à la roufleur, c’eft un 
inconvénient auquel on pourroit remé- 
dier , en les rafant jufqu’à ce qu’on ap- 
perçoive un changement de couleur, On 
confeille encore de froter la tête avec 
du jus d’oignon blanc, ou de faire ufage 
d'un peigne de plomb, &c. [Il yen a 
qui prétendent que la graiffe d'ours fait 
croître les cheveux, & quelle les forti- 
fie. Maïs, quand ïls font complette- 
ment roux , ou exactement blonds de 
naiflance, & que ces couleurs fubfiftent 
jufqu’à la dixieme année , tout ce que 
l’on peut faire alors devient inutile, à 
moins qu'on n'ait recours à des moyens 
faétices , tels que les peignes de plomb, 
les poudres & les pommades brunes ou 
noires , dont on peut continuer l'ufage, 
fi l'on s’en trouve bien. 
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Enfin il eft néceffaire de faire rafrat- 
chir, de tems en tems, la pointe des 
cheveux, & de ne les pafler au fer qu'a- 
vec beaucoup de précaution. 

On doit d'ailleurs régler la couleur 
de la poudre fur celle des cheveux & de 
la peau, La poudre blanche ne Convient 
point aux perfonnes brunes de peau : la 
grife leur eft plus favorable. La blanche 
ne va pas mal aux blondes , pourvu 
qu'elles y mêlent un peu de jaune, dans 
le cas où elles auroient quelques taches 
de roufieur. En un mot, il faut, autant 
qu’on peut, aflortir les couleurs. 

Les cheveux blonds , par exemple, 
demandent peu de poudre ; & les 
blancs, point du tou. Les roux en exi- 
gent beaucoup plus de blanche que de 
toute autre couleur, 

Quelques blondes emploient , avec 
fuccès, de la poudre un peu rouge. 

Les racines des cheveux du devant de 
la tête & des tempes font ordinairement 
les parties les plus fatiguées dans l’ac- 
comodage. Ces extrémités fe caflent fa- 
cilement; ou elles fe féparent des autres 
cheveux. Pour y obvier , il faut avoir 
foin de les renverfer , tous les foirs, 
avec un peu de pommade en bâton. 

Quant au bandeau que l’on a cou- 
tume de mettre pour empêcher que la 
frifure ne fe dérange dans la nuit , il 
faut le mettre de façon qu'il ne s’imprime 


\ 
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pas dans le front, & qu'il ne le poufle 
pas fur les furcils : autrement l'œil de- 
vient trop couvert, La liberté, que l’on 
doit laïfler au cours des liqueurs qui fe 
portent à toutes les parties de la tête, 
ne permet pas de trop ferrer le bandeau 
deftiné à contenir la frifure. 

À mefure que l'on avance en âge; 
leur cheveux changent de couleur. Les 
noirs & les bruns ont coutume de gri- 
fonner, * ou de devenir blancs. Ceux 
qui font parfaitement blonds confervent 
_aflez long-tems leur premiere couleur ; 
mais les roux fe foncent, c’eft-à-dire, 
qu'ils deviennent encore plus roux. 

Quand la chute des cheveux n’a été 
précédée d'aucune maladie, foit interne, 
foit externe, c’eft pour lors un défaut 
du cuir chevelu. Il eft bien difficile d’y 
remédier. Les blonds font aflez fujets à 
cette efpéce d’alopécie : on en attribue 
communément la caufe à la délicatefle, 
& même à la foiblefle des réfeaux ca- 
pillaires. Les coups, les plaies du cuir 
chevelu occafionnent aufi la perte des 
cheveux fans qu'il y'ait efpérance de 
les faire revenir; mais les coëffeurs des 
dames ont porté leur art à un tel point 
de perfection, qu'on peut s'en rappor- 
ter à eux pour réparer ces défauts. 

* Enfin les cheveux font bien placés + 

% Pour yremédier Voyez l'article AJopécie, dans 
la troifieme partie de cet ouvrage. | 
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quand ils n’avancent pas trop fur le 
front, & que le milieu, aufhi-bien que 
les tempes, eft occupé par une petite 
pointe. 

Si le front & les tempes font trop 
arnis de cheveux, &t que ces parties 
e touchent & fe confondent enfemble, 

on corrige ce défaut, foit en arrachant 
avec une pince à poil ce qu'il y a de 
défeteux , foit en fe fervant d’une 
pommade épilatoire. Ces deux moyens 
{ont préférables au rafoir. 


SECTION II Des Feux. 


Les fourcils, ainfi que les cils, exigent 
également des foins. Îl faut avoir atten- 
tion de coucher les premiers, de façon 
qu'ils forment un bel arc. Cette opéra- 
tion fe fait avec le bout du doigt, -avec 
un peigne à fourcils , ou avec une pe- 
tite broffe, On met de }a pommade aux 
fourcils pour les rendre plus luifans: 
on en rafe une partie, quand ils font 
trop épais , ou qu'ils fe joignent ; en un 
mot ; on les ébarbe, quand ils font trop 
longs , & on les frotte avec quelques 
préparations particulieres que j'indique- 
rai à la fin de cet ouvrage, pour les 
augmenter, quand ils ne font pas fuff- 
famment garnis, ou qu'ils paroïffent fe 
détruire. 

_ Les cils doivent être exactement 
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droits , de maniere que chaque poil, 


_puifle, pour ainfi dire, fe compter; ce 
qu'on obtient facilement , en fe fervant 


du peigne à fourcils, dont on garnit les 
dents d’un peu de pommade pour mieux 
liffer les cils. Leurs longueur peut inté- 


_ reffer le globe de l'œil, Si les poils font 


a 


inégaux ou trop longs, il faut les éga- 
lifer avec les cifeaux : ce moyen eft le 
feul que l’on doit employer. 

. Il eft également ailé de changer la 


couleur des fourcils & celle des cils, 


& de les affortir aux cheveux. Plufieurs 
perfonnes fe fervent d’une pommade 
noire pour teindre leurs fourcils. Elle 


peut fe faire avec la pommade ordinai- 
re dans laquelle on mêle un peu de 


noir d'yvoire ou de fumée , ou de bou- 
chon brülé. Si cette reflource produit 
quelques avantages, elle a fes inconvé- 
niens. En général, elle épaiffit les poils 
des fourcils : elle les empâte & les rend 
trop mols. Il y en a qui, pour imiter 


Je naturel, fe fervent avantageufement 


de têtes d’épingles noircies à la Iumiere 


d'une bougie.* » 


Les cils fe perdent plus facilement 
qu'ils ne fe reparent. Cela dépend fou- 
vent du peu de foin que l’on a des pau- 


. pieres. Pendant le fommeiïl , les points 


lacrimaux & les glandes ciliaires fours . 


* Les autres moyens font indiqués à la fin de cet 
Ouvrage , dans l’Exerait de la Toilette de Vénus 
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niflent une humeur lymphatique , qui fé 
dépofe au coin de l'œil, & le long des 
paupieres. Dans l’état naturel, cette hu- 
meur fe defléche & devient friable fous 
les doigts. Son accumulation bouche les 
glandes ciliaires, &les points lacrymaux. 
Ces différentes parties s’enflamment & 
s'irritent. Îl en fort une humeur âcre, 
mordante, & quelquefois purulente : on 
l'appelle chaffie. Si cette humeur eft vi- 
ciée, elle donne naiffance à des oph- 
thalmies rebelles, & même à de petits: 
ulcéres. On fe met à l'abri de ces incon- 
véniens, en fe lavant les yeux, tous les 
matins , en hyver , avec un peu d'eau 
dégourdie; en été, on l’emploie telle 
qu'elle eft. 

Les perfonnes qui ont la vue foible 
peuvent mettre quelques goutte d’eau- 
de-vie dans leur eau. L'eau d’euphraife, 
celle de bluet, font très-efficaces en pa- 
reils cas. Enfin les eaux de rofes, de 
plantain, d’euphraife, ne peuvent pas 
nuire, Il feroit pourtant à propos d'y 
mêler un peu d’eau commune. Comme 
on trouve dans le Dicionnaire de Sante, 
& le Précis de Medecine de M. Lieutaid, : 
un détail circonftancié des Maladies des 
Yeux ; il faut confulter ces deux ouvra- * 
ges, ainfi que le Précis de Chirurgie! 
pratiques | 


SECTION 
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SECTION III Du Nez. 


Pendant le fommeil, une partie des 
évacuations eft fufpendue. La morve, 
les urines & les felles font dans le même 
cas. Il eft rare qu'en fe réveillant on 
n'ait pas envie de fe moucher, de cra- 
cher, &c. La nature cherche à fortir 
de fon afloupiflement pour reprendre le 
cours de fes fonctions. Elle demande 
fouvent quelques fecours. Le nez ne fe 
 débarrafle fouvent qu'avec peine de la 
partie fluide du mucus, tandis que la plus 
épaifle y féjourne, s’échauffe, & exhale 
une très-mauvaife odeur. Si l’on veut ob- 
vier à ces inconvéniens, il faut, tous les 
matins , fe laver le nez, & renifler de 
l'eau commune, dans laquelle on mêlera 
quelques goûttes d’eau de fleurs d’oran- 

e, de violette, d’œillet, &c. Les per- 
cs qui prennent du tabac doïvent 
être plus exactes que celles qui n’en font 
point d'ufage, à fe conformer aux ré- 
gles que je viens de prefcrire. 


SECTION IV. De la Bouche. 


Comme la digeftion eft plus labo- 
- rieufe pendant la nuit que pendant le 
jour, à caufe du manque d'exercice, 
les vapeurs qui s'élevent de l’eftomac 
{ont plus épaifles & plus EE °1l 
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réfulte donc de leur mêlange avec la fa- 
live un limon gras & vifqueux, qui s’at- 
tache tant fur la langue que fur les dents, 


Lorfque ce limon eft échauffé par le feu: 
naturel qui exifte dans l’œconomie ani-: 


male, la bouche exhale une odeur fim- 
plement acerbe, quand il n’y a point de 
dents gâtées, que les gencives font en 
bon état, & que l’effomac n’eft pas vi- 
cié; car, dans.ces dernieres circonftan- 
ces, la bouche a une odeur fétide & 
cadavéreufe. Les moyers que l’on peut 
employer pour remédier aux premiers 
inconvéniens confiftent. à fe grater la 
langue avec une balaine , ou avec un 


petit couteau d’écaille ou d’yvoire. Il 


faut auf pafler une éponge autour de 


fes dents, haut & bas, tant en dedans. 
qu’en dehors, & fe rinfer la bouche, 


plufieurs fois de fuite, avec de l'eau 


commune, dans laquelle on jettera quel- 


ques gouttes d'eaux fpiritueufes , telles 
que l’eau vulnéraire de M. Capron, 


dans les cas fimples ; & l’eau-de-vie de 
gayac, ou celle de cochléaria, fi les’ 


gencives font en mauvais état. Quand la « 


mauvaile odeur de la bouche dépend de 
l'eftomac, ileft hors de doute que ce 
vifcere eft léfé dans fes fonctions : alors 
il faut confulter un médecim inftruit, & 
fuivre exaétement fes avis. Si, au con- 


traire, elle eft occafionné par quelques? 


+ 


dents cariées, 1l faut en confier le foin 


+ 
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a un dentifte habile, qui jugera s’il et 
néceffaire d'ôtér ces fortes de dents, ou 
de les conferver par les différens moyens 
que l’art peut indiquer. Il n’eft pas moins 
effentiel, après le repas, d’ôter ce qui 
peut refter entre les dents, & de fe rin- 
fer la bouche, plufieurs fois, avec de 
Peau. Les cuüre-dents de plume, lorfqu'ils 
font minces & flexibles, doivent avoir la 
préférence fur tous les autres. Hire 
” [ln'eft pas indifférent de boire chaud 
ou froid. Les deux extrêmes en ce genre 
entraînent la perte des dents. L’ufage des 
liqueurs fpiritueufes contribue, aufli-bien 
que les corps trop durs, à.leur deftruc- 
tion. Les femmes de chambre, qui n’ont 
pas la bouche faine, & qui approchent 
de trés-près, leurs maîtrefles, ne fçau- 
roient éviter que leur haléine né donne 
lieu à des petits boutons qui infenfible- 
ment alterent la beauté du teint des per- 
fonnes qui font expofées à l’impreflion 
de cés exhalaifôns. Lés endroits aquati- 
ques & marécageux font aufli nuifibles 
que le lait aux perfonnes qui ont les gen- 
cives flafques & molles. Les füicreries, 
par l'acidité de leur gluten, caufént affez 
fouvent la perte des gencives &t des 
LUN pe RMI T TE | 
"L Les dames devroient examiner encore 
fi les perfonnes qui apprètent leurs mets 
oüt ja bouche faine. Comme elles ont 
Coutume d'y tremper les eu , à plu- 
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fieurs reprifes , leur falive peut être 
imprégnée de parties malignes & pu- 
tridés, qu’elles communiquent aux ras 
coûts, ce qui donne lieu à des mala- 
dies dont on ignore fouvent la caufe. 
On ne manque pas de poudres, d’opiats, 
de racines, de fpécifiques, &c. donton 
vante beaucoup l'efficacité. Mais, de 
tous ces ingrédiens, il n’y en a point 
de meilleurs que ceux dont les compo- 
fitions font fimples , & où il n’entre rien 
de corrofif ni de graveleux. Il s’agit de 
d‘barraffer les dents d’un mucilage 
gluant, qui les recouvre. Tout ce qui 
fera plus dur que cette pâte mucilagi- 
neufe , ou qui le fera moins que les dents, 
produira un très-bon effet. Le corail 
préparé, le fang de dragon, les pou- 
dres de girofle & de canelle, à parties 
égales, & réduites en poudre très-fine, 
font bien indiqués , & très-agréables au 
goût. La mie de pain blanc féchée au 
four, bien ver Re & incorporée aux 
fyrops de rofes , de meures, de framboi- 
fes ou de coquelicot, n’ont pas moins 
d'efficacité que tous ces opiats dont on 
vante tant les bons effets. On s’eft fervi 
long-tems avec fuccès de la croûte de 
pain brûlé Xbroyée dans un mortier de 
marbre, où l’on mettoit tel ou tél {y-. 
rop. Enfia fi l'on veut donner aux pou- 
‘dres, aux opiates quelque odeur parti- 
“culiere ; on peut y incorporer celle qui 
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flatera le plus le goût &. l'odorat. De 
tout ce que je viens de dire il eft aifé de 
conclure que nous avons affez de reflour- 
ces er France, fans chercher: à accré- 
diter , fous de noms étrangers, des mé- 
dicamens que l’on peut compofer foi- 
même. On peut donc rejetter ces opiats 
noirs, les Pruffiens, les tréfors de la 
bouche, &c. les eaux neutro-minéra- 
les, &c. & autres remédes de la même 
claffe, qui font fouvent plus nuifibles 
qu'utiles, & que les charlatans s’effor- 
cent d'accréditer. 

Si les dents font tellement chargées 
de tartre , que les moyens que j'ai indi- 
qués foient fuffifans, il faut le faire 
enlever par uné main habile. C’eft une 
erreur de croire que les inftrumens qui 
fervent à cette opération détruifent l’é- 
mail des dents. Quand on s’adrefle : à 
un homme anftruit daus fon art, cette 

opération ne leur fait aucun tort. L’e- 
_xemple des perfonnes qui fe font fait 
nettoyer les dents, & qui les confer- 
vent, doit l'emporter fur le préjugé, & 
même fur les difcours de quelques sens 
de Part qui ne crient contre les-inftru- 
mens ; que pour fe donrier un ton. Il eft 
aifé de s’appercevoir de l’aftuce de ces 
charlatans, puifqu'ils emploient eux- 
mêmes les inftrumens, & s'il en réfulte 
des accidens entre leurs mains, leur 
ignorance eft. conftante. On court certai- 
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nement moins de rifques de s'en rappof= 
ter aux foins d’un habile-homme, qu'à 
faire ufage de ces opiats quine font van» 
tés que par ceux qui profcrivent ; fans 
raifon l’ufage des inftrumens. Au refte, 
la décompofition de ces médicamens pré- 
tendus merveilleux n'offre qu’une.com- 
binaïfon de différens acides, tels que 
l'efprit de nître , celui de fel, de vitriol, 
& autres-corrofifs plus nuifibles les uns 
que les autres. Les feuls avantages'qui 
en réfultent font pour le vendeur. qui, 
avec un peu d’effronterie couverte du 
voile de la candeur, fait faire payer 3: 
liv. & 6 liv. ce qui ne vaut fouvent que 
3 ou 4 fols. ont. 
Quoiqu'il y ait. des auteurs quispré- 
tendent-que les dénts féparées:les unes. 
d'avec: les autres fe conferveut:-beau« 
coup mieux que cellés qui-fe touchent, 
.il eft pourtant effentiel d'obferver.que:,. 
fi les dents fe touchent intimément & 
dans toute leur intégrité ,.elles fe gâtent 
beaucoup moins que celles :que l'on fé. 
pare avec la lime. 4 Ds tfiéx 
1°. Si les dents que l’on. fépare avec 
la lime n'étoit pas fujettes à fe ap: 
procher au bout de quelque-tems ; d’o- 
regis pourroit être  avantageufe. 
ais , comme ces mêmes dents ainfifé- 
parées., fe rapprochent pour la plüpart, 
principalement les molaires, &t que la 
lime a diminué d'autant l'épaifleur,.de. 
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l'émail ,ileft certain que cet émail eft 
plus fufceptible d’altération. Tout bien 
confidéré ,. la lime a fes avantages & 
fes inconvéniens. Elle a fes avantages 
en ce que, fi une dent eft cariée fur les 
parties latérales , on peut en la limant, 
éviter les progrès de la carie, &t empé- 
cher par-là que la dent cariée n’altere 
la dent voiline ; mais 11 faut éviter dans 
cette opération que la dent limée ne fe 
xapproche de celle qui l’avoifine. Si ja 
carie eft étendue, & que malgré cela, 
- la dent ne foit ni douloureufe ni fufccp- 
 tible de l'impreflion du froid ou du 
chaud, il faut emporter tout ce qui eft 
carié intérieurement & ne plomber la 
dent, que quand le fond eft exaétement 
folide. Il faut fe méfier des dents que 
l'on plombe fur le champ. Il arrive fré- 
quemment qu'elles deviennent beaucoup 
plus fenfibles qu'auparavant, ou que 
le plomb devient vacillant, par les pro- 
rès dela carie entre le plomb & la dent, 
He fi les vaifleaux dentaires en fup- 
puration ; ce que l’on reconnoît à une 
tache noire, qui s’imprime fur le coton. * 
L'huile de canelle, & les autres hui- 
les effentielle, que l’on emploie pour 
détruire la carie, & pour calmer & dif- 


* J'ai cru devoir donner ces éclairciflemens, pour 
que les perfonnes qui font travailler à leur bouche re- 
connoiïflent fi le dentifte qu’elles emploient , fait fes 
opérations avec connoiflance de caufe. 
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fiper les douleurs de dents, ont l'incon- 
vénient de fe répandre dans la gorge, & 
d'y caufer des inflanmations: c’eft pour 
cela que quelques perfonnes préférent 
Je beaume du Commandeur, celui de 
Fioraventi, &c. & que d’autres cher- 
chent à diminuer l’acrimonie des diffé- 
rentes huiles eflentielles avec l’æther 
minéral, qui eft un calmant fpiritueux, 
dont les allemands tirent, dans cette 
circonftance , un parti très-avantageux. 
Enfin, Jorfqu'après avoir employé 
tous les moyens poflibles pour calmer 
Jes douleurs, & pour plomber les dents, 
on n’a pas le bonheur de réuflir, quel- 
qués dentiftes aflurent que l'ufage reité- 
ré du coton fec peut accoutumer les dents: 
à la preffion, afin de parvenir plus aifé- 
ment à les plomber. Si ce moyen n’en- 
trainoit pas avec lui l'inconvénient de 
Ja mauvaife odeur, malgré l'attention 
qu’on a de changer tous les jours le co- 
ton, il feroit aflez commode. La cire 
vierge, que quelques perfonnes emm- 
ploient ; paroît mériter la préférence. 
Où propofe aufli de rompre le nerf, 
pour faire cefler la douleur. Cette opé- 
‘ration eft plus sûre pour les dents à une 
feule racine, que pour celles quien ont 
deux ou trois. 4 "SUN ER 
Rien n’eft plus défagréable pour une . 
femme que de manquer de dents parde-, 
vant. La figure &t la prononciation s'en 
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Yeflentent. Heureufement que , tous les 
jours, on perfectionne l’art merveilleux 
de replacer les dents ; mais, malgré tout 
cela ; on ne doit pas négliger d’en avoir 
un grand foin. Îl faut les laver foigneu- 
fement, & même les détacher tous les 
quatre ou cinq jours, pour les nettoyer 
& pour ôter les reftes d’alimens qui s’a- 
maflent entre ces dents &:les gencives. 
Il eft donc bien plus sûr d’avoir ces for- 
tes: de: pieces: doubles pour en: laiffer 
tremper une, tandis que l’on porte l’au- 
tre ; car, quoiqu'en difent ceux qui ont 
intérêt à faire valoir ces fortes de reflour- 
ces, il n’en eft pas moins vrai que’ les 
dents!artificieiles, quelques bien pla- 
cées qu’elles foient , &: quelque matiere 
que: l’on emploie, exhalent ‘une mau- 
vaife odeur , fi onn’a pas foin de les 
nettoyer. 

Comme on eft obligé pour obvier à 
ces inconvéniens, de changer fouvent 
Jles-dents artificielles , il vaut'mieux les 
attacher avec les cordonnets de foie, 
qu'avec: le fil d’or. Ce dernier, ‘quoique 
moins -fuijets à cafler; coupe les dents 
naturelles auxquelles on attache les pof- 

tiches. 
Le defir de fe faire une réputation, & 
.de tirer. de Fart du dentifte tous Les fe- 
.cours pofibles, à engagé quelques per- 
: fonnes livrées à cette profeilion d'ôter fa 
© mauÿaife dent, & d'en Nr une de 
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favoyard à la place. On a même avancé: 
qu'on pouvoit fe fervir de dents féches 
à la place de celles de Savoyard. Ada 

bonne heure ! Mais ces opérations font 
rarement couronnées du fuccès qu’on 

ofe en attendre. Un moyen plus certain 
me paroîtroit celui des: eos en or. 

On peut de cette façon pofer non-feule- 
ment une dent , mais même plufieurs, 
fans fatiguer les dents: voifines. On à 
de plus, l'avantage d'ôter ces fortes de 
piéces toutes les fois qu'on: le juge à. 

propos pour les nettoyer. Enfin, l’orf- 
qu'il refte quelques racines des dents in- 
‘cifives & des canines ,,on a recours aux: 
dents à pivot : elles font plus {olides, & 
‘plus conformes à la nature, quand-el- 
les font bien pofées. Si 1e pivot que lon: 
‘introduit dans la racine occafionne de la: 
douleur, il faut ôter la dent artificielle: 

& ne la laifler replacer que quand lin- 
‘troduétion du pivot ne fera plus fenfible :: 
autremention s’expole à des douleurs. 

_& à une fluxion violente. MED 
La: plüpart des dentiftes ont cru de- 
voir fuivre les erremens des plus grands. 
maîtres. Us fe font donc bornés à mieux 
exécuter les piéces artificielles | qu’on 
-ne le faifoit ci-devant. Il étoit référvé à. 
“un feul homme de franchir tous princi- 
‘pes raifonnables & naturels : Audaces: 
cfortuna juvat. Cet auteur s'eft imaginé: 
qu’il pouvoit fans danger percer: l'os de 
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era mnt ne 


| CONTRE LES DIFFORMITÉS, 275 
da’ machoire, pour y attacher un rate- 
_ lier complet avec du fil d’or. Il eft 


certain que la douleur ne doit pas être 


médiocre, lorfqu'on perfore ainfi l'os. 
Mais fi la bonne chirurgie nous aflure 
que la moindre altération dans les os 
peut être fuivie d’accidens graves, ne 
‘doit-on pas également redouter la per- 
foration ? L’épanchement , qui doit fe 
faire des fucs offeux , peut-il être regar- 
dé d’un œil indifférent ? D'ailleurs, fi 
“comme en conviennent quelques den- 
tiftes , le fil d’or coupe les dents qui font 
beaucoup. plus dures que los de la ma- 
choire, que ne doit-on pas craindre 
d’une opération aufli peu réfléchie ? Au 
refte , quoiqu'il en foit de ce prétendu 
prodige de l’art, je ne crois pas que des 
erfonnes inftruites puiflent y applaudir. 
our moi, je ne ferois pas de leur avis. 
Plufieurs perfonnes {ont dans l’ufage 
de fe froter le derriere des oreilles tous 
les matins, pour s'empêcher, difent- 
‘eHes , d’avoir mal aux dents. Si l’on exa- 
mine les chofes anatomiquement, on ne 
voit pas que ce procédé puifle abfolu- 
ment répondre aux vues que l’on fe pro- 
pofe dans cette opération. Mais, com- 
-me cette habitude devient un objet de 
propreté pour les oreilles, je ne puis 
 iqu’engager à la conferver. QyA 
On ne doit point blâmer les artiftes 
qui cherchent .à fe ppt Quai 


EN 
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ce qu'ils difent ne foit pas toujours bien 
utile, il faut néanmoins leur favoir gré 
de leur émulation. Un auteur moderne:, 
jaloux de faire gémir la prefle, a inféré 
dans une efpéce de petite lettre, qu'il 
ne faut pas s’efluyer les dents avec une 
ferviette, parce que, ditil, la toile 
étant mouillée, les fils qui compofent 
fon tifflu fe groffiflent , fe gonflent, & 
préfentent aux dents un corps dur, qui 
peut altérer leur émail. S'il avoit réflé- 
chi que, plus les fils fe groffiffent, plus 
leurs parties fe défuniflent & devien- 
nent flexibles , il n’auroit pas tant alar- 
mé certains efprits. En effet, la toile 
mouillée s’allonge & s’élargit d’abord ; 
enfuite elle fe retire & fe raccourcit, à 
mefure qu’elle eft privée d'humidité. 

Au furplus, en accordant à cet auteur 
fa propolition, je ne crois pas qu'il foit 
bien prouvé que le fils foit plus dur que: 
l'émail des dents, puifqu’il arrive très- 
fouvent, que les ferviettes qui fervent à 
cette opération, font ufées à l'endroit 
qui a fervi à fe froter les dents, & comme 
le linge que l’on'emploie pour cela eft 
plutôt fin que gros, il ne paroît pas qu’il 
puifle caufer aucun dommage. Enfin:il 
arrive quelquefois qu’à la fuite-de quel- 
ques. maladies particulieres, ou que, 
par un vice de naiïfflance, le palais eft 
percé ; ce qui incommode beaucoup en. 

parlant & en mangeant. On remédie. à 


# 
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cet accident par des piéces artificielles , 


faites en or, & qui font du reflort du 


‘dentifte. 


Si les dents font l’ornement de la bou: 
che, les lévres ne contribuent pas peu à 
relever leur éclat. Je donnerai à la fin de 
cet Ouvrage plufieurs recettes propres à 
conferver les lévres en bon état. 


SECTION V. Des Oreilles. 


Quoique les oreilles femblent fe dé 


-rober à notre vue , en comparaifon des 


autres parties de la face, néanmoins on 
doit avoir foin de les tenir propres, & 


d'enlever le Cerumen dont l’amas peut 


caufer des accidens très-graves. Il faut 


“donc les laver tous les matins, tant en 


dedans qu’en dehors, avec de l’eau frat- 
che, animée d’uñ peu d'eau de vie, Si 
elles fe fendent par derriere, comme il 
arrive quelquefois dans les grandes cha- 
leurs, il faut bien fe garder d'y appli- 
quer des onguens, ou des corps gras. 
Les eaux aftringentes font également 


-dangereufes : l'eau fraîche fufñit. L'inté- 


rieur des oreilles doit fe nettoyer avec 
un petit inftrument que Fon nomme cure- 


“oreille. On en fabrique d’or, d'argent, 


d'écaille, & d’yvoire : ceux de cuivre 


: font à rejetter. 


J'ai parlé plus haut des. effets de l'air 
humide ; c’eft pour cela qu'il eft bon 
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de fe garnir les oreilles avec du coton; 
en hyver. Il y a même des perfonnes 
qui en mettent, en été pour empêcher 
les infectes de s’y introduire. Cette ha- 
bitude deviendroit nuifible , fi on bour- 
roit trop le coton. Il furvient enfin plu- 
fleurs maladies qui affectent le conduit 
auditif. On en trouvera la defcription & 
Tes moyens curatifs dans le Dictionnaire 
de Sanié , dans le Précis de Médecine , &t 
dans celui de Chirurgie. 


SECTION VI Des Parties naturellesi 


Les parties naturelles font fujettes, en 
été , à fe charger d’une humeur gluan- 
te, & d'une odeur très-forte, principa- 
ement chez les femmes, fi elles font 
grafles , & fielles n’ont pas foin de 1a- 
ver ces parties. En effet, il. en réfulte 
- fouvent ; outre la mauvaife odeur, des 
excoriations , des ulcérations fuivies de 
douleurs en urinant. La gravité de ces 
accidens eft proportionnée au degré d’a- 
crimonie qui exifte dans les liqueurs, 
-& à la qualité de tel'ou tel vice parti- 
‘culier, dont la mafle des humeurs peut 
être furchargée. Ces :accidens dépendent 
.du peu de foin que l'on en:a. On em- 
“ploie indifféremment l'eau fraîche, ou 
l’eau de cerfeuil ; celle de-laitue, ou de 
“’pourpier ; & l'on fe bafline avec une 
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éponge fine *. Mais, dans le cas d’une 
inflammation) violente , l’eau de gui- 
mauve mérite la préférence. On pourra 
quelquefois l’animer d’un peu d’eau-de 
vie. Les bains de vapeurs font également 
bons. Les perfonnes grafles, qui font 
fujettes aux coupures entre les cuifles , 
ne doivent point négliger de fe baffiner, 
tous les jours; avec ane décoétion de 
ces feuilles, dans laquelle on aura fait 
bouillir des rofes de Provins ; & , fur la 
fin de l'ébullition , il fera: bon id'y ajou- 
ter un peu de vin. : 

Si les parties naturelles deviennent 
flafquesi} molles)! ik faut éviter .de les 
bafluter: avec l'eawstiedes:Lieau: froide 
“eft préférable, fi icé n'efldans le tems 
‘des: régles! dont :Finterruyption devien- 
droit préjudiciable, Mais à Rexcèption 
de cette Girconftancé, l’eau froide doit 
-être érmiployée. Lies rofes de Provins. 
‘l'écorce de grenades ;: le thym, le ro- 
imañin!,bohillis dans du gros:vin , pro- 
iduifent de très -bons effets. Quelques 
perfonnes feitrouvent bien.de {e:fervir 
rd’eau & de vinaigre mêlés enfemble, 
‘ou fimplement d’eau-de-vie de lavande. 
Enfin celles qui craignent les. odeurs, 
& qui veulent aller jau-plus , court , fe 
“LAS ji F es PEER PIN? 
1. 4 Pour la préparation.de ces eaux ,_il.ne s'agit que 
. de faire bouillir une bonne poignée des plantes çi-defs 
* fus indiquées dans deux pintes d'eau de riviere, 
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fervent d’eau alumineufe toute faite ? 
dont elles mettent un peu dans une fuff- 
fante quantité d'eau , excepté toutefois 
dans le tems des régles, ou dans l’écou- 
lement des fleurs blanches. 

Le tems des régles exige beaucoup. 
de propreté. La qualité du fang menf- 
truel a quelquefois tant de cauflicité , 
que les perfonnes qui font dans cet état 
ne peuvent entrer dans les celliers , 
‘dans les cuifines , dans les offices, &c. 
fans qu’il en réfulte la perte des diffé- 
rentes liqueurs & des mets fur lefquels fe' 
portent les miafmes du flux menftruel. 

Les remèdes que l’on peut indiquer, 
«pour remédier à ces inconvéniens , font 
en petit uombre. La propreté tient le 
premier rang. Cependant le camphre 
‘porté fur foi a fouvent eu du fuccès,, 
dans cette circonftance. Des ablutions 
ou lavages faits avec les fleurs de vio- 
lettes, les feuilles : de bafilique , celles 
d’œillets rouges, bouillies dans de l’eau 
& employées prefqu’à froid ,/répriment 
fouvent l’âcreté de ces miafmes. 

Les femmes doivent avoir attention 
de fe garnir avec ce qu'on appelle 
-chauffoirs , & non pas avec des paquets 
: de linge, parce que cette derniere façon 
meurtrit les parties naturelles. Il eft éga- 
lement effentiel ‘de ‘changer fouvent de 
‘chauffoirs, & de re les émployer que 
bien fecs. L'humiditeé eft à craindre, 
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Des chaufoirs chargés de fang , & qui 


féjournent trop long-tems , donnent lieu 
à l’inflammation & aux excoriations. | 
Le foin des parties naturelles eft d'une 
* néceflité indifpenfable, Outre qu'il faut 
les laver, tous les jours, & mettre dans 
l'eau diftinée à cet ufage différente plan- 
tes aromatiques , ou quelques eàux fpi- 
ritueufes , on peut encore très-utilement 
s’injeéter ; maïs il faut éviter de faire 
pénétrer les injections dans la matrice 
mêtne. Les fpiritueux ont tous une vertit 
ftyptique & aftringente. Ils peuvent ra- 
cornir la matrice, l'irriter , crifper les 
vVaifleaux menftruels , & rendre l’écou- 
lement des régles beaucoup plus diffici- 
le, L’eau tiéde peut produire le contrai- 
re, & donner lieu à des pertes, aux 
fleurs blanches , &c. L'eau légérement 
froide convient. Les injeétions dans la 
matrice même ne font praticables que 
dans les cas où cette partie eft malade. 
Il y a des perfonnes chez lefquelles Ja 
tranfpiration fe fait abondamment. Chez 
les unes , les conduits de la tranfpiration 
font fi dilatés fous les aiffelles, que les 
robes en font toutes tachées ; & cette 
tranfpiration eft fi âcre, que l’odeur en 
eft infupportable. Chez d'autres-, cette 
évacuation fe fait par les mains, par les 
pieds, ou par d'autres voies. Quel que 
oit le défasrérrent de la tranfpiration ,,. 
il faut bien fe garder de la diminuer, 
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&x encore moins de la fupprimer. L'un 
& l'autre de ces procédés ont des fuites 
très-funeftes : il en réfulte même quel- 
quefois la perte de la vie. On corrige la 
mauvaife odeur, fans danger , en fe baf. 
finant les aiffelles avec l’infufion de quel- 
ques plantes aromatiques. Pour empê- 
cher les robes d’être tachées, on garnit 
avec de là toile cirée les endroits qui 
touchent aux aïflelles. Les eaux aroma- 
tiques fimples font bonnes pour Îles 
mains & pour les pieds. Mais, fi elles 
font chargées de parties fpiritueufes , il 
faut en diminuer l’action, en les noyant 
dans fuffifante quantité d’eau commune. 


SECTION VII De La Gorge. 


Il eft un tems où la gorge développe 
tous fes charmes ; mais il en eft an aufit 
où elle en perd une partie. Les maladies 
& l’âge entrainent ces inconvéniens, 
J'entends, par maladies, les fuites de 
couches ; car il n’eft pas douteux qu’une 
femme qui a eu plufieurs enfans ne doit 
pas fe flater de conferver l'éclat de fa 
gorge, fur-tout fi elle ne nourrit pas. 

es moyens que l’on emploie pour dif- 
fiper le lait des mammelles, & le faire 
afler par les voies inférieures , ou par 
a tran{piration , relâchent le tiffu glan- 
duleux, & lui font perdre fon élafticité 
naturelle. Au contraire , les femmes qui 
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ivent les intentions de la nature en 


retirent des avantages réels , tant poux 


Jeur fanté , que pour la confervation de 


» leur gorge. | 


La façon dont les corps & les cor- 
fets font faits ne contribue pas peu à la 
perte ou à la confervation de la gorge, 
Si les corps font trop applatis , ils la 
dépriment ‘& J'affaiflent ,, & donnent 
heu affez fouvent aux maladies de poi- 
trine. S'ilssirélevent trop la gorge , ils 
Ja déplacent. Enfin, s'ils font trop lar- 
ges , ils occafionnent l’affaiflement & la 
chute de cette partie. . 

+ Les bouts du fein font fujets à s’exco- 
rier, par le peu de foin que l'onena, & 
par les corps externes, qui les compri- 
ment. L’excoriation a encore lien, quand 
on n'a pas foin de débarraffer les bouts 
du fein d’une humeur lymphatique, 
qui.en fuinte, fur-tout daris les chaleurs; 
qui s’y attache, s’y épaiffit & s’y durcit, 
L'eau fraîche, & l’eau de guimauve, 
sil ya de l’inflammation , obvient à 
cet accident *. Si les bouts font excoriés 
por la preffion ou par le frottement des 
corps extérieurs , les précautions que 
l’on prendra en s’habillant, &ile plus 

* L'eau de guimauve , pour en tirer avantage, ne 
doit pas être trop gluante. On prend une racine de 
guimauve, d’une moyenne groffeur : on læ ratifle, &c 
on. l'effile en forme de balai : on la plonge enfuite 
à différentes reprifes dans l’eau bouillante ; après quoi 
on d’en retire. FE TS 
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ou moins de fineffe des chemifes remé- 
dieront à cet inconvénient. En général, 
lorfqu'on {e fait lacer , il faut que la 
chemife foit bien arrangée, & qu’elle 
ne faffe point de plis fur la gorge. * . 
Les corps fermés, quand ils font bien 
faits , dépriment moins la gorge que 
les corps ouverts : ces derniers l’appla- 
tiflent prefque toujours. En général, 
toutes les efpeces de corps ne font bons 
que quand la gorge ne fe foutient pas 
d'elle-même ; mais, lorfqu’elle pofléde 
tous fes avantages naturels , l’ufage des. 
fimples corfets de toile, quand ils font 
bien faits , remplit toutes les indications. 
Les corps & les corfets ne doivent 
Joint être trop décolletés. Une gorge, 
Er placée , fe préfenté affez bien d’elle- 
même , fans qu'il foit befoin de‘lui don- 
ner un fupport qui Jui fait perdre fa 
belle forme , en Papplatiffant , en la 
fillonnaut en deffous , & en l’allongeant 
{ur le devant. Ces entraves ‘(les corps > 
ne font tout au plus petîmifes que pour 
foutenir la taille, Mais au refte, quel 
avantage y a-t-il d’avoir la taille fine, 
la gorge haute, fi on'a une mauvaife . 
poitrine, un mauvais eftomac!, & fou 
vent des accouchemens laborieux , quel- 
quefois mortels , {i, par la fuite, on 
devient mere ? C’eft ainfi que pour un 
moment flatteur , on fe fruftre, par de- 
grés, des avantages d’un avenir toujours 
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trop long, par les incommodités que 
l'on éprouve. Il me refte encore beau- 
coup de chofes à dire fur les foins 
qu'exige la gorge. J’en parlerai au Cha- 
pitre des Maladies de La Peau. 


SECTION VIII Des Mains € des 
| Bras. 


Les épaules, les bras & les mains ne 
contribuent pas peu à la beauté du corps. 
Des épaules trop élevées font paroître la 
tête trop engagée. Sont-elles trop abbaif- 
fées ? La tête paroît ifolée. Il en eft de 
même de la poitrine, quand les épaules 
font trop en arriere. Enfin il arrive aufñi 
_que le dos fe vote, ou que la poitrine 
s'affaife & fe rétrécit. Ces défauts naif- 
fent avec nous, ou bien ils font düûs à 
certaines habitudes que l’on contracte 
infenfiblement, & qui , par le peu d’at- 
tention que l'on y fait, croifflent avec 
l'âge, & deviennent pour ainfi dire, 
hafürels. 
_‘* La, Médecine & la Chirurgie fem 
blent indiquer des moyens fuflifans pour 
remédier à la plüpart de ces défauts. 
Mais, parmi ces moyens, il faut choifir 
ceux qui ne contrarient pas abfolument 
les vues de la nature. Tout ce qui fe 
fera forcément fera toujours fuivi d’ac- 
cidens graves. On a vu , & on voit 
encore beaucoup de perfonnes pulmos 
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niques & afthmatiques, parce que, dans 
leur enfance, on a voulu leur rendre 
la taille plus parfaite. Ces accidens ont 
lieu chez Les Ailes & les femmes, plu- : 
tôt que chez les hommes. On ne man- 
ue pas d’en attribuer l’origine à la dif: 
fente qu'ont les régles à paroître , ainfi 
qu’à leur fuppreffion. Si l'on en excepte 
les vices héréditaires , les peurs , le 
chagrin, le mauvais régime, j'ofe aflu- 
ter que la gêne dans laquelle on met 
les jeunes demoifelles, pour les rendre 
mieux faites, c’eft une des caufes princi- 
pales de leur mauvaife fanté. C’eft enfin 
par les mêmes caufes que les vices hé- 
réditaires fe perpétuent de race en race. 
En général, les enfans contractent plus 
aifément les vices de leur mere que ceux 
de leur pere *, tn | 
L'action continuelle du bras qui s’ar- 
ticule avec l'épaule, ne manque pas de 
produire des accidens très-praves,, fi 
ces partie ne font pas à leur aïle, & fi 
on n'a pas foin de.les tenir propres. 
Ces caufes font différentes de celles de 
Ja fueur. Les aiflelles peuvent s'irriter, 


* L'analogie du fexe paroît foutenir cette propo- 
fition. D'ailleurs, fi le pere a quelques vices ; il ne 
peut en faire part qu'au moment de. lascréationy A la 
vérité, le principe eft vicié ; mais illeft inné chez la 
mere ; & il fert d'alimént à l’enfant tout le tems qu’il 
féjourne dans fon fein Lé premier n'eft communiqué 
qu’à linflant ,&: en petite. quantité ; au lieu que, Faust 
tre eft permanent, & eh plus gfande abondance. 
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s’enflimmer , fe tuméfier, s’excorier 
& les glandes , qui s’y trouvent , s’ab- 
céder , ce qui oblige à porter mal fon 
bras, & à lui faire perdre la belle dif- 
pofition qu’il doit avoir pour accompa-= 
guer les parties latérales de la poitrine. 
Tout femble donc indiquer que nous 
fommes nés pour laifler à notre corps 
da liberté‘ d'agir , fi nous ne voulons 
pas lui ôter une partie de fon élégance. 
J'ai eu occafion de voir une’ demoifelle 
à laquelle il étoit furvenu un abcès fous 
 l’aiffelle par une entournure mal faite. 
 L’épaule fe fouleva. L’abcès bien guéri, 
l'épaule fe replaça, & répara le mal 
que l’obftination des parens avoit occa- 
fionné. S 
. Les foins qu'on doit avoir des avant- 
bras confiftent à ne pas trop les ferrer, 
pour les faire paroître moins gros. S'ils 
font trop ferrés, la diftribution du fang 
eft gênée : alors il reflue du:côté des 
épaules, du col & de la gorge, & les 
rend diformes ; &, fi celui qui circule 
s'arrête dans les mains & dans les bras, 
il les gonfle, & fait perdre à la peau 
tout fon éclat. 

Après la tête & la gorge, le bras eft 
fans contredit, l’objet le plus propre à 
faire connoître les fentimens de l’ame. 
Quelles précautions les femmes ne doi- 
vent-elles. donc pas prendre pour en 
conferver les charmes ? Ces parties né 
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doivent point être expofées aux im- 
preflions du grand chaud ni à celles du 
grand froid. Pourquoi les femmes , def- 
tinées à faire le bonheur de l'homme, 
font-elles également aflujetties à des tra- 
vaux durs & pénibles, qui effacent leurs 
graces naturelles ? On n’ignore pas com- 
bien certains ouvrages alterent la déli- 
catefle de la peau. L’eau que: l’on peut 
employer, pour fe laver les bras & les 
mains, peut être nuifible, fi, outre fa 
trop grande fraîcheur ou fa trop grande 
chaleur, elle eft encore animée de cer- 
tains acides dont on fe fert quelquefois 
pour décrafler ces parties, ou pour dé- 


truire quelques taches naturelles, com- 


me les fignes, les lentilles, les taches de 
roufleur , &c. Il y a d’autres moyens 
que j'indiquerai. Ce goût décidé pour 
les acides corrofifs n’eft pas plus avan- 
tageux pour ôter le noir des cerneaux, 
des artichauts , l'empreinte du jus de 
meures , de grofeilles, de fraifes *. Tous 
les acides , en général , nuifent à la 
peau ; mais les minéraux beaucoup plus 
que les végétaux. On entend , par aci- 
des minéraux , ceux qui fonttirés du 
fel, du falpêtre, du foufre, du vitriol, 


du mercure, &c. Les jus d’ofeille, de 


* J'ai cru devoir faire cette obfervation, parce 
qu'en pareil cas, plufieurs femmes fe font fervies, en 
ma préfence d’efprit de fel , d'efprit de nitre dans de 
Veau : j’en connois même qui en ont employé pour le 
yifages 


citron 


RS C7 


. CONTRE LES DIFFOR MITÉS. - 28 
citron , d'orange, de verjus , &c. {ont 
des acides végétaux. A 

Les corps gras ne conviennent pas 
aux peaux fines, Pour peu que la tranf- 
piration des bras & des mains foit ar- 
rêtée, ces parties font fujettes à des ta- 
ches rouges, à des démangeaifons, & 
à des efpeces d’éréfipèles cutanés , que 
l'on diflipe en employant l'eau tiéde, 
Teau de fleurs de fureau, ou celle de 
racine de guimauve, animées d’une le- 
gere partie d’eau-de-vie. 

C'eft auffi pour conferver la beauté 
de la main & celle des doigts, que les 
femmes devroient être exemptes de cer- 
tains travaux auxquels le befoin les .af- 
fujettit. Si elles veulent conferver la 
beauté de leurs doigts , elles ne doivent 
point porter de bagues trop étroites, ni 
des gants &t des bracelets trop ferrés. 
En un mot, c’eft une très-mauvaife ha- 
bitude que de ronger avec {es dents 
l'extrémité de {es doigts, ou de couper 
fes ongles trop courts. Il eft encore bon 
d’obferver qu'il ne faut pas couper fes 
ongles trop fouvent; &T, quand on le 
fait, on doit les couper en rond. Les pe- 
tites pélicules , ou envies , qui fe levent 
autour. des doigts , proche les ongles, 
produifent quelquefois des accidens très- 
graves, fi on les arrache, de quelque 
façon .que ce foit; il vaut mieux les 
couper. | 

| ; N 
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Les femmes, qui ont les onglescourts, 
font aflez dans l'habitude de les décou- 
vrir près de leur racine. Cette opération 
doit fe faire avec beaucoup de délica- 
tefle. On peut fe fervir d'un petit canif 
à pointe moufle. Il faut encore prendre 
garde de trop découvrir la ricine de lon- 
gle, & fur-tout de ne pas prendre fur le 
vif, de peur que le fang n’y vienne. 

Il arrive quelquefois que l'on fe coupe 
les doigts. Quand la coupure eft fimple 
& fuperficielle , après l'avoir fait un 
peu faigner , il faut rapprocher les lé- 
vres de la plaie , & les contenir avec 
un morceau de taffetas d'Angleterre. Si 
l'on s’eft donné quelques coups fur l’on- 
gle, & qu'il noircifle , ce qui prouve 
-qu'il y a du fang: extravafé deflous , il 
faut grater l’ongle, petit-à-petit, jufqu’à 
ce qu’il foit perforé. Le fang extravafé 
fortira : l’ongle reprendra. fa couleur 
naturelle ; & l'on évitera ces abcès 
douloureux , qui dégénerent en pana- 
ris, & qui ont quelquefois des fuites 
funeftes. 

Rien n’eft plus ordinaire aux femmes 
que de fe piquer avec une épingle ou 
avec une aiguille, lorfquw’elles s’habillent 
ou qu’elles coufent. Ces piquures font 
fouvent douloureufes , & fuivies ‘d’ac-: 
cidens, fi l’on n’y remédie ‘pas fur le 
champ*, Après avoir un peu exprimé 
. * Il en réfulte fréquemment des maux d’averiture. 
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le fang, il faut tremper {on doigt dans 
un peu d'eau & d'eau-de-vie., & l 
laifler environ une demi-heure. L'eau, 
le vinaigre , & un peu de fel , produi- 
‘fent le même-effet. 

Il arrive rarement que les. femmes 
aient les mains & les bras garnis de 
poils. Mais, fi.elles en‘ont , au lieu de 
faire ufage des pommades épilatoires, 
qui laiflent leur impreflion fur la peau, 
elles doivent avoir l'attention de cou- 
cher avec de gros gants de laine , aflez 
Jongs pour couvrir les bras, s’ilen eft 
befoin. 

L'eau de fon , les différentes pâtes d’a- 
mandes , font ordinairement ce que les 
femmes emploient pour laver leurs bras 
& leurs mains, & pour les adoucir, El- 
les peuvent aufñli porter , pendant la nuit, 
des gants de peau de chien, bien pré- 
parée. Les pâtes d'amandes grafles font 
également bonnes pour adoucir la peau, 
quand elle n’eft pas couverte -de bou- 
tons , d’échauboulures, ou difpofée à 
l'éréfipèle. 


SECTION IX. Des Pieds. 


La propreté des pieds contribue beau- 
coup à la fanté. Si les pieds font fales, 
ils répandent une odeur infupportable ; 

& la crafle s’oppofe à la tranfpiration. 
? Âlfant donc les laver, de Ms aautre, 
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quand des raifons particulieres aux fem- 
mes ne s’y oppofent pas. À moins que 
ce ne foit dans les fortes chaleurs , il ne 
faut pas employer l’eau trop froide, &t 
encore moins quandelle eft trop chaude. 
L'eau fraîche eft néanmoins - préférable 
à l'eau chaude , parce que la premiere 
durcit le tiffu de la peau ; au lieu que la 
feconde l’attendrit & la relâche. Mais, 
en hiver , comme l’eau froide feroit 
fufceptible d'occafionner des coliques 
& des rhumes , il faut fe fervir d’eau 
dégourdie, Enfin cette opération ne doit 
point fe pratiquer immédiatement après 
avoir mangé, fi on ne veut pas troubler 
la digeftion. Pate 

La beauté & la confervation des pieds 
dépend beaucoup de la maniëre de les 
couvrir. Si les fouliers font trop courts, 
ou trop étroits, il en réfulte des cors, 
des durillons’, la courbure des ongles, 
& plufieurs autres accidens très-graves. 
On doit également obferver , en fe 
chauffant , fi les chauflons & les bas 
font aifés, s'ils ne font pas trop rentrer 
le pied fur lui-même, fi les ongles n’en 
fouffrent point, & s'ils ne fe renverfent 
pas fur le bout extérieur du doigt. Si les 
ongles font durs & recourbés , il faut 
faire tremper fes pieds dans une décoc- 
tion émoliente , & enfuite coupér fes 
ongles en rond, & avec beaucoup de 
précaution. J'indiquerai, à la fin de cet 
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Ouvrage , les moyens que l'on peut 
employer pour guérir les cors , les du- 
rillous , les engelures, les fentes & les 
gerfures des pieds. 

Les chauflons faits d'une toile trop 
grofle , & avec-des coutures , font pré- 
judiciables aux pieds. Les bas de laine 
échauffent les pieds, & donnent lieu à 
Ja mauvaife odeur, fi on n’a pas foin 
d'en changer fouvent, Les bas de coton 
& ceux de Caftor méritent la préfé- 
rence en hyver, & , en été, les bas de 
foie ou de fil font ceux que l’on doit 
porter ; mais encore ne doit-on pas 
omettre de pôrter des chauflons, & d'en 
changer fouvent. 

Depuis quelques années, les femmes 
font dans l’ufage de porter des chauflu- 
res que l'on nomme /zbots , ou /ou- 
liers fans boucle. Cette chauflure , qui 
n’a pas befoin d’être contenue par une 
boucle, femble très bien imaginée ; mais 
d’autres femmes s'étant apperçues que 
les fabots en queftion mettoient à nud le 
coup de pied , ont cru devoir fubitituer 
une rofette à la boucle. Cette mode ga- 
lante maintient le foulier , aufli-bien que 
la. boucle ; & elle n’en a pas les inçons 
véniens, | 

Si la plüpart des femmes paroiïflent 
mal fur leurs jambes, on peut l'attribuer 
à la forme & à la hauteur des talons de 
leurs fouliers. On obferve, en effet, 
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que les Angloifes & les Hollandoifes ont 
la marche plus affurée que les Françoi- 
fes, parce que les premieres portent des 
talons moins hauts, & qui ont , par con- 
féquent, plus d’afliette par leur plus de 
furface. . 

Quant à la finefle de la jambe, elle 
dépend , en partie de la chauflure & de 
Ja facon de placer la jarretiere. Si le 
pied & le jarret font ferrés, la circula- 
tion ne fe fait pas librement ; ce qüi pro- 
duit le gonflement des païties qui font 
entre les deux ligatures. Ainfi, fi le 
pied doit être à fon aife, la jambe a 
droit d'exiger la même liberté. Toutes 
les femmes qui font jaloufes de profiter 
de ces avantages placent leurs jarretieres 
au-deflus du genou ; & elles ont foin de 
les pofer de façon qu'elles ne faffent pas 
la corde. | 


CHAPITRE VII 
Des Bains & des Layages. 


# 
bon bains font de deux efpeces; les 
uns: font , de fanté ; les autres, de pro- 
preté. Ceux que l’on prend pour la fanté 
ont des régles particulieres aux bains de 
ropreté. Cependant ces deuxefpeces de 
FL fe prennent aflez fouvent enfem- 
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ble, & dans les mêmes vues. J'ai cru 
devoir faire cette différence, parce qu'il 
y a-des cas où le bains n’ont d'autre but 
que le rétablifflement de la fanté, com- 
me, dans d’autres, on ne les prend que 
pour'fe nettoyer le corps. Par rapport à 
la fanté , les bains font complets, ouin- 
complets. Les premiers font ceux où Île 
corps eft dans l’eau jufqu’au col. Dans 
les incomplets, l’eau ne doit pas pañler 
le bas-ventre. Les uns & les autres font 
fimples ou compofés. L’eau de riviere 
eft affez ordinairement la bafe des bains 
fimples, qui deviennent compofés , fi 
l'on y ajoute quelques plantes, quel- 
ques eaux minérales ou fpiritueufes. En 
un mot, l'on eft obligé quelquefois d’a- 
voir recours à certains ingrédiens pour 
leur donner une vertu différente de celle 
de l’eau fimple. | 

L'origine des bains eft très-ancienne, 
Les Anciens n’avoient garde de les né- 
gliger , parce qu'ils en connoiïfloient les 
avantages qui confiftent à décrafler le 
corps, à ramollir les fibres dela peau, 
fuivant leur application. Ils ont auffi , en 
particulier , la vertu de rafraîchir le 
fang, bien plus sûrement que ne le fe- 
roient beaucoup de remèdes que lon 
pourroit prendre à cette intention. 

Enfin les bains fe prennent chauds ou 
froids. Mais, quand on eft d’un bon tem- 
pérament , & qu'on ne les Lg que 
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pour Îa propreté, lés bains de rivieré; 
de l'invention de Poitevin , méritent 
quelque préférence fur ceux que l’on 
peut prendre chez foi. 

Quant aux qualités que les bains doi- 
vent avoir pour produire tel ou tel effet 
dans telle ou telle maladie , c’eft aux 
médecins à en prefcrire le choix. | 

On peut prendre des bains dans tou- 
tes les faifons ; mais alors les précations 
doivent être plus ou moins recherchées. 
Les bains de précaution , de fenfualité, 
de propreté, &c. ne s’admimiftrent gué- 
res en hyver. Le printems & l'été font 
les faifons les plus favorables. 

Les bains froids conviennent au tem- 
péramens gras , pituiteux , & aux per- 
founes délicates, parce qu’en reflerrant 
les fibres du corps , ils leur donnent plus 
d’ation. Il eft cependant bon d’obfer- 
ver que la fraîcheur de l’eau doit être 
proportionnée à l’âge & à la force du 
tempérament. 

Les bains chauds conviennent aux 
tempéramens vifs, biieux & robuftes, 
que ont la fibre dure, & les vaifleaux 
vigoureux : auf font-ils moins propres 
aux femines qu'aux hommes. Je crois 
devoir encore prévenir que les filles qui 
font dans le tems de leurs régles, & les 
femmes qui relevent de couche, doivent 
s’abftenir de toute efpece de bain. Il n’eft 
pas moins dangereux de fe mettre dans 
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lé bairi , lorfqu’on a l’eftomac chargé de 
nourriture ou de boïfflon, & que l'on 
fue. Le matin eft le tems le plus favora- 
ble, pour prendre le bain , ou, le foir, 
deux heures avant que de fe mettre à 
table. Lorfque l'on fort du bain, fi l’on 
fe fent quelques befoins , il faut prendre 
un bouillon ; s'habiller fans être gêné, 
aprés s'être fait bien efluyer, & fe re- 
pofer ; au moins une heure, furun lit, 
ou fur uñe chaife longue. On peut même 
£e :mettre au dit, en fortant du bain. IH 

eft bon , :lorfque l'on prend, les bains 
pour la propreté, & ‘pour conferver fa 
. fanté, d'éviter les exercices violens ; de 
pe manger que des alimens de born fuc ; 
d'éviter lesiliqueurs , les mets du haut 
goût; les fruits cruts, le café, le cho- 
colat , & généralement tout ce qui peut 
animer le fang, & y porter de Pacri- 

monie. | 
# Comme l'effet des bains n’eft pas égal 
fur toutes:fortes de perfonnes , on ne 
doit point s’expofer à y refter feul. I 
faut également éviter d'y lire, & de s’y 
eudortmir. On a des exemples de per- 
fonnes. qui fe font noyées dans leur bai 
gndiresl; 1171 HAE 
Le tems de refter dans Le bain eft ordi: 
gairement d'une heure ; quand on le 
preûd tous-les jours, St: Pon n'es prend 
que de; tems à,aûütre» onpeut y ‘refter, 
deux ow. tfois heures, fi (on ne s'erR 

ù G 
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trouve point incommodé. Rien n'empé- 
che qu'on prenne, dans le bain, un verre 
de-limonade , ou d’eau de grofeillesi, 
quand il n’eft queftion que de bains d’a: 
grément, où de propreté. Si l’on aime 
mieux les bains chauds , il faut avoir 
égard à la qualité de l’eau , & la façon 
de chauffer le bain. 

Pour éviter l'embarras , on eft :aflez 
dans Pufage-de fe fervir de baignoire à 
cylindre. On fait allumer de la braife 
de boulanger, ‘ou du charbon, dans le 
cylindre; & , quand l'un ou l’autre de 
ces corps combuftibles font bien allu- 
més , on met le cylindre dans la baignot- 
re qui eft:remplie d’eau, & on y laiffe 
le cylindre autant detems: quil eft né- 
ceflaire pour chauffer l'eaui, ayant'foin 
de remettre de la braife,;:où du. char- 
bon, fi la: premiere quantité ne fuffit 
pas. Enfin, lorfque l'eau eft fuffifam- 
ment chaude, ce:que: l'on reconnoît à 
un barometre deftiné à:cetlufage/; ‘on 
retire le cylindre. .12104%2 "2.000 

Gette façon de chauffer le bairreft bien 
plus courte, moins: pénible 8: moins 
coûteufe , &t en quelque façon, plusfé- 
re que celle d'apporter l’eau chaude à 
mefure.. | : 5h arts mA 
: Mais, fi l'on, gagne d’uicôté on! a 
beaucoup àrcraindre: del'autré! Quelque 
bien conditionnés que foientlabraifé ou 
le charbon ; il nes’enexhale pas moins 
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des parties très-nuifibles à la fanté, par- 
ce que l’un & l’autre font chargés de 
parties fulfureufes. 

nu ne peut être à l’abri de ces acci= 
dens, qu'en plaçant la baignoire dans un 
endroit vafte & élevé, & qu’en laiffant 
les fenêtres ouvertes pendant que l’eau 
Chauffe. Il faut fe conduire de même, 
péndaänt au moins une demi-heure, après 
que le cylindre eft ôté. Le mieux eft d’a- 
voir une baignoire pofée fur un chaffis à 
roulettes, & de faire chauffer l’eau dans 
un endroit écarté de celui où on doit 
prendre le bain. à 

Malgré toutes ces précautions, je ne 
fais fi cette façon de chauffer le bain eft 
aufli falutaire que celle de plufieurs 
chaudieres d’eau bouillante. On ne peut 
pas affurer que le cylindre qui eft de cui- 
vre , & qui reçoit un très haut degré de 
chaleur, par le feu qui y eft contenu, 
ne laifle échapper quelques parties vi- 
trioliques, qui peuvent fans doute s’op- 
pofer aux avantagés du bain. Au furplus, 
je laiffe à des gens plus éclairés que mot 
à difcuter cette queftion. 

Fn£n , fi les bains chauds produifent 
Ja fortie dé nombre de petits boutons 
qui recouvrent la furface de la peau, 
les fémmes ne doivent ni. s’en effrayer.. 
mi chercher à faire rentrer ces éruptions 
cutanées : elles font falutaires, & font 
connoître le bon effet des ds fur la: 
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malle des liqueurs , en tranfmettant ait 
dehors ce; qui préjudicioit à l’œconomie 
animale. D'ailleurs ces éruptions durent. 
peu de tems; car la peau reprend. fon 
premier éclat, lorfqie la maffle des li- 
queurs eft rétablie dans fon intégrité. 

Quant aux lavages, ils font efhicaces 
pour les yeux, les oreilles, le nez ,, les. 
aiffelles, les inains, les pieds, les par- 
ties naturelles, & celles qui font defti- 
nées à laiffer pafler les excrémens. Tous. 
ces différens lavages n’exigent pas gran- 
de cérémonie. L’éponge trempée dans. 
Feau peut remplir une partie de leurs. 
indications : ceci regarde les yeux ,, les 
dents , les aiflelles, les parties naturel- 
les, & celles qui en font les plus pro- 
ches. Les jeunes perfonnes peuvent, de 
plus, fe laver le refte du corps. Un vafe 
rempli d'eau fraîche ou d’eau chaude, 
fuivant les circonftances & l’état de la 
fanté |; pourroit fervir à laver les mains. 
& les pieds. ME NE CTP 

Quant aux oreilles, on emploie uti- 
lement uu linge mouillé ; & les infpira- 
tions d’eau fervent à nettoyer le nez. 
Ces différens lavages fe fout avec de: 
l'eau fimple, où avec.des eaux’ compo 
fées feules, ou mêlées, avec l’eau com- 
mune: Le voût, l'idée, la vogue & la 
phantaifie fourniffent plus de régles là- 
deflus que je n’en powurois donner. 
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CHAPITRE VIIL 


Des Maladies de La peau » que l'on peus 
guerir fans danger , © de celles quon 
7e doit point fupprimer. 


} 

M ON deffein n’eft point d’entrepren: 
dre le traitement de toutes les maladies 
de la peau. Il y a de ces maladies qui, 
quoiqu'en apparence peu férieufes , 
pourroient devenir très-graves, fi on ne 
les traitoit pas convenablement. De ce 
nombre font les dartres, le feu volage, 
les cloux ou furoncles , la gale & la tei- 
gne, &c. qui exigent les {oins d’un mé: 
decin éclairé. 1l eft prefque toujours dan- 
gereux d'employer fans examen les re- 
médes extérieurs. La poitrine, le foie, 
les vifceres fe reflentent très-fouvent de 
l'effet de ces médicamens. 

Enfin, fi les topiques peuvent avoir 
lieu, c’eft lorfqu'ils font précédés & 
accompagnés des remédes internes. On 
ne doit pas même en faire ufage, à 
moins qu'on ne counoiïfle bien leur 
compofition, & quelle n'ait été ap 
prouvée par des médecins éclairés *, 


* Je n’entends pas parler ici de ceux que l’on débis- 
te avec approbation : on eff trop convaincu de leur: 
altération ,. dès que ceux qui les ont- foumis à Pexaz 
men ont la permiflion de les débiter, 
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’ Les maladies de la peau , que l'on 
peut guérir fans danger , font les taches 
de rouffeur ; celles de la rougeole , de 
la petite-vérole; les inflammations , & 
les boutons produits par les piquures: 
de certains infeétes ; la goutte-rofe ow 
couperofe ; les échaubouluüres, les fap- 
phirs ou petits boutons rouges & durs, 
ui blanchiffent à leur pointe. Lorfqu'ils 
ds rouges , ils font aflez difficiles à 
guérir; & , quoiqu'ils difparoiflent, la 
rougeur refte quelquefois affez long- 
tems. La peau eft encore fujette à des 
taches que l’on appelle /entilles. On en 
diftinguie de trois efpeces: La premiere 
eft plus particuliere ; les taches en font 
larges & brunes: on les nomme fvnes. 
La feconde a heu, quand on a la peau 
fine, & le teint délicat, & qu'on s’ex- 
pofe à l’ardeur du foleil. La troifieme: 
& dérniere efpece dépend de la groffef- 
fe : cette derniere n’exige pas de reméde, 
parce qu'elle fe diffipe ordinairement à 
la fin de cet état, ou peu de tems après. 
l'accouchement. 

Pour ne point fe tromper fur le trai- 
tement des différentes maladies de a 
peau , ileft effentiel d’obferver qu’elles. 
ont‘chacune un caractere particulier ,. 
qui les diftingue entr'elles. La teigne 
n'occupe que la tête , particuliérement 
celle des enfans, quelquefois celle des 
perfonnes qui ont atteint l’âge: dé dix: 
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uit ou vingt ans , prefque jamais celle 
des adultes , affez fouvent.celle des vieil- 
Jards. Cette incommodité peut dépen- 
dre d’un vice des humeurs , ou du peu 
de foin que l’on a de fa tête. Les per- 
fonnes fujettes à fuer, qui mettent beau- 
coup de poudre & de pommade, & 
qui n'ont pas foin de fe peigner, s’ex- 
poferit àcètte maladie. Elle eft fimple , 
quand elle neproduit que quelques ga- 
les jaurâtres, parfemées çà & Là, fans 
grande démangeaifon ni inflammation; 
& , fielle ne paie pas, on lui donne 
le nom de tergne féche. Mais , fi la tête eft 
couverte de gales épaifles, fendues en 
différens endroits, avec écoulement d’u- 
ne humeur âcre & fétide, ou; fi elle de: 
ge ar à &x qu’elle reconnoifle 
pour caufe un vice interne, on peut la 
nortimer reigne complette. 

- Enfin, de quelque nature qu’elle foit, 
elle entraîne la chute des cheveux , & 

elle en occupe les places , fans en avoir 
les avantages. 

“Les dartrés fe reconnoiflent à une ta- 

che contre nature ; qui furvient en dif- 

férens eéndtoits dela peau. Elles font vi- 

ves ou farineufes. Leur couleur rouge, 
& animée ; la démaäaugeaifon perpétuelle 
& douloureufe:, que l’on reflent , carac- 

térifent les dartres vives, qui occupent 
indiftinctement différentes places. Læ 
féconde efpece de dartre de-réconnoit à 
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une. multitude d’écaiiles. femblables. à 
celles du fon, qui deviennent: farineu- 
fes, & tombent à mefure qu'onles frotte. 
Cette fecondeefpece eft moins;génante, 
moins douloureufe; & moins: dangereu- 
fe que la premiere , fi on ne:Pirritepas, 
en la frottant trop durement ,.& en.y 
appliquant des topiques âcres &tron= 
geans;icar.alors ces dartres-d’abordifa- 
rineufes peuvent, dégénérer en dartres 
vives , & en avoir.les fuites. fâcheufes. , 
Le feu volage attaque. particuliére« 
ment le nez, le vifage, le. tour des lé- 
vres, le menton, &c. Les femines d’un 
âge fait y font rarement fujettes. Ceque 
j'appelle feu volage et plus connu fous 
le nom de feu facré ou; fcu.de S: Antoines 
Les fuites de couche, par -le tranfport 
du lait, & la,mal-propreté des, mains, 
fur-tout chez les jeunes perfonnés;.peu- 
vent y donner lieu. Comme cette mala- 
die tient aflez fouvent de l'éréfipèle ,1il 
faut bien, fe garder. d'appliquer deflus 
aucun Corps gras. hacer dot 
.sLe feu volage peut.-encore--dépendre 
du vice. des liqueurs. Quand.lesenfans 
en font attaqués, les bonnes. gens difent 
que les enfans fe purgent, qu'ils jettent 
eur gourme., Ce,propos , quel qu'il 
foit,. fait conjeéturer que.la plüpart des 
maladies, de la peau, {ont-aflez. fouvent 
que dépuration.de Janature que lontdoit 
ménager jt, fi l'on.examine de.près. 
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Ja croûte galeufe du feu volage , quelle 
que foit fa dénomination , on y obferve 
prefque toujours la même nature, la 
même texture, &, pour ainfi dire, la 
même couleur qu’aux crofites ou gales 
de la teigne. Enfin on a donné le nom 
de feu volage à la maladie dont il s’agit, 
parce que l’ulcere, qui en réfulte, eft 
très-animé & fort douloureux, & qüe 
d’ailleurs il n’a point , fur le vifage, de 
place abfolument déterminée. Dans cet- 
te maladie, de même que dans beaucoup 
d’autres , on doit plutôt avoir recours 
aux remédes internes qu'aux externes ; 
ou du moins faut-il faire marcher d’un 
pas égal les uns & les autres. Le Dicion- 
naire de Santé donne , à ce fujet, les 
éclaircifflemens néceffaires. 

Je ne crois pas qu'il foit plus permis 
de faire pañler les furoncles, que les 
maladies dont je viens de parler. Si l’on 
confidére attentivement ces tumeurs, 
on s’apperçoit que ce font des boutons 
inflammatoires , qui viennent en diffé- 
rentes parties du corps, & qui reflem- 
blent affez à la tête d’un clou ; ce qui leur 
a fait donner ce dernier nom. Mais, 

uelle que foit leur dénomination, ce 
fes ne pas fe tromper beaucoup, que 
de les regarder comme de petits abcès 
qui fe terminent prefque toujours par 
fupputation. Ces boutons font très-dou- 
loureux , ils font élevés : leur bafe eff 
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rouge-violette, & quelquefois pour- 
prée. Ils éprouvent différentes variations, 
tant dans leur volume , que dans leurs 
progrès. T'antôt ils fontgros comme des 
petits pois : d’autres fois ils font fi con- 
fidérables , qu'ils égalent en groffeur 
une forte noix, & vont même quelque- 
fois au-delà ; ce qui n'arrive pas fans 
accidens : alors ils laïflent à la peau une 
cavité qu'il n’eft pas toujours poflible à 
l’art de réparer. Un furoncle pañlager, 
& de la premiere efpece, peut avoir 
pour caufe la mal-- propreté. Mais, 
quand il eft de la feconde , il mérite les 
plus grands égards , parce qu’alors il eft 
produit parun vice interne. [l y a beau- 
coup d’autres tumeurs qui attaquent la 
peau. Mais, comme mon intention 
n'eft pas de donner un Traité complet 
de Chirurgie, je me borne aux tumeurs : 
“& aux antres maladies que j'ai déjà in- 
diquées. | 


ES} 


CHAPITRE IX. 


#c 


Concernant quelques Incommodités parti- 
culieres. 


Gui ue foin que l’on prenne 
du corps, on ne peut fe garantir de 
certaines maladies particulieres, qui 
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fans être bien graves, ne laifflent pas 
d’altérer la beauté. En général , un dé- 
faut dans le régime, & quelque foi- 
blefle dans quelques-uns des principaux 
organes eflentiels à la vie ; en un mot, 
les chagrins, les peines, les veilles, & 
autres fatigues, tant du corps que de 
l'efprit, influent beaucoup fur la fanté , 
& altérent la beauté. 

La conftitution de la femme eft bien 
différente de celle de l'homme, comme 
je l'ai fait obferver. C'eft à raifon de 
cette différence , que les femmes, en 
général, font plus fujettes aux migrai- 
nes. Nées avec des organes fenfibles & 
délicats, menant d’ailleurs une vie plus 
fédentaire, & bien moins capable d’ex- 
citer latranfpiration, les digeftions font 
plus laborieufes. Le mauvais état de 
l'eftomac ne fe borne pas aux migraines: 
1l en réfulte encore le dégoût, la faim 
irréguliere & le choix capricieux des 
mets. En s’éveillant, le matin , on a 
la bouche mauvaife & pâteufe : on fent 
des maux de cœur; oneft fujet aux cram- 
pes , aux rots, aux borborygmes, aux 
envies de vomir; &, par une fuite de 
ces accidens, on reflent dans tout le 
corps un mal-aife général. Enfin à tous 
ces accidens fe joignent la conftipation, 
les coliques venteufes , les hémorrhoï- 
des, l'interruption momentanée des ré- 


gles, les fleurs blanches , les foiblefles 
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d'eftomac, les bâillemens , les tintemens 
d'oreille , les vapeurs , &c. Les obftruc- 
tions auxquelles les femmes font les plus 
fujettes dépendent encore du vice des di- 
geftions, de l’inaétion, & de l'effet des 
pañlions qui troublent l'ordre des diffé- 
rentes fécrétions , & principalement 
celle de la bile; ce qui eft prouvé par 
nombre d’obfervations. Les nerfs font ,* 
comme je l'ai dit, les inftrumens de 
nos fenfations. C'eft du plus ou moins 
d'impulfion qu'ils reçoivent que dépend 
l’aétivité de nos perceptions, & le jeu 
de l'œconomie animale. Si les nerfs 
font dans une tenfion coutinuelle , ils 
font fujets à une irritabilité qui leur eft 
nuifible : s'ils font trop long-tems dans 
l'inaétion, ils ceffent d’avoir le même 
jeu.. Le fouci, les inquiétudes, l'ennui 
X l'affailement prennent la place de 
cette gaieté naturelle, qui nous porte 
avec-plaifir à toutes les aétions honnètes 
de la vie. 

. Dès que les nerfs fouffrent quelques 
dérangemens dans leurs fonctions, l’œ- 
conotnie animale doit s’en reflentir uni. 
verfellement : auffi l'écoulement des ré- 
gles eft-il irrégulier ; ce qui donne lieu 
aux pâles couleurs; & fi, chez quelques 
perfonnes, le flux menftruel eft abon- 
dant, on peut attribuer ceteffet non-feu- 
lement à la difpofition des vaiffleaux de 
la matrice, & à la quantité du fang , 
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Anais encore à l'état des nerfs qui font 
alors dans une efpece d'irritation qui 
augmente leur action, & , par une fuite 
néceflaire, celle des vaifleaux. 

C'eft encore à l’état des nerfs que 
l'on peut rapporter , en partie, la caufe 
des faufles-couches. Les femmes: vio- 
lentes , comme celles d'un caraétere 
paifible, y font écalement fujettes. Si 
la matrice eft trop foible par elle-même, 
l'enfant manque de foutien, parce que 
les enveloppes & les autres parties qui 
doivent le contenir & le conferver juf. 
qu'au terme prefcrit par la nature n’ont 
pas aflez de confiftance. Au contraire, 
chez les perfonnes vives, & fufcepti- 
bles de pañfions violentes, l’aétion des 
nerfs occafionne quelquefois la rupture 
des parties adhérentes à la matrice. C’eft 
ici l'effet du contre-coup. L’ame éprou- 
ve le premier choc: celui-ci fe tranfmet 
promptement à ce vifcere ; & cette im- 
‘pulfion eft fi violente & fi précipitée, 
-qu'on à vu des femmes accoucher fur 
le champ, & même expofées à des per- 
tes confidérables, quoiqu'elles fuflent 
hors du tes de leurs régles. * 

Les femmes doivent donc fe conduire 
de maniere à éviter les faufles couches 
qui non-feulement occafionnent la.perte 
d’une créature qui auroit pu faire. leur 


* Les accouchemens prématurés font également 
précédés ou accompagnés de pertes fanguines, 
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confolation, & être utile à la fociété, 
mais encore parce que ces accidens al- 
térent & détruifent la fanté. Enfin l'ona 
vu des couches naturelles devenir très- 
fâcheufes , foit par la difpofition du tem- 
pérament , foit parce que le lait contrac- 
toit un caractére de malignité, à raifon 
de quelques caufes particulieres. 

Il eft dans l’ordre de la nature , que 
quand une femme eft enceinte, fes mam- 
melles grofliflent & fe rempliflent de 
lait après l'accouchement. Alors elles 
deviennent fenfibles, & fe tuméfent. Ce 
tranfport du lait eft annoncé par une 
fiévre plus où moins violente, que Pon 
nomme févre de lait. Dans cette circonf- 
tance, 1l fe fait une révolution: fenfble, 
& fi à cette premiere fiévre, dont la 
caufe eft naturelle, il s’y en joint de 
particulieres, il en peut réfulter des ac- 
_Cidens capables de:faire périr l’accou- 
chée, fi on ne la foigne pas. Le danger 
devient plus preffant , ‘file lait;oaprès 
s'être porté au fein, & l'avoir fuflifam- 
ment gonflé, ‘difparoît: promptement. 
Si c’eft en petite quantité, & qu'il: pañle 
par le bas, il y amoins à craindre, Mais 
s’il arrive que le lait ne prenne aucune 
des deux routes, alors il exifte dans la 
mañle du fang, comme un corps étran- 
ger, incapable de fuivre les routes de 
la circulation, & de s’affimiler aux. li- 
queurs. Il n’eft plus qu'un véhicule irri- 
tant, capable de troubler les fonctions 
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animales, & de caufer les plus grands 
défordres, fi la nature ne s’en débarraffe 
par les voies ordinaires, telles que la 
tranfpiration , les felles, les urines, & 
les écoulemens de la matrice, Cepen- 
dant, quand le lait remonte aux mam- 
melles, il n’y a pas tout.à-fait tant à 
craindre ; mais ilarrive rarement que ce 
retour ait tout le fuccès qu’onen attend. 

L'expérience prouve {uffifamment les 
fuites funeftes des maladies produites 
par le lait des accouchées. Si la nature 
ne favorife pas cette évacuation, foit 
d’une façon, foit d’une autre, il en ré- 
fulte nombre d’accidens, tant internes 
qu'externes , tels que des dépôts de dif: 
férentes efpéces, une langueur conti- 
nuclle , & fouvænt la perte de la vie, fi 
l'on s’en rapporte aux promefles flateu- 
fes de certains empiriques, plutôt qu'aux 
lumieres & à la conduite d’un médecin 
auf fage qu'inftruit. | 

L'irrégularité du genre de vie des 
femmes du monde, ou comme on dit, 
de celles du bon ton, occafionne très- 
fouvent des pertes blanches, qui font 
toujours accompagnées d’un abattement 
continuel, de la perte des forces, de 
douleurs au creux de l’eftomac ; du dé- 

oût, de la pâleur &t de la maigreur, 
é: cette maladie fubffte, elle ruine la 
fanté, | 
Il y a encore des femmes. qui, dès 
quelles font enceintes, fons fujettes à 
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cet écoulement blanchâtre , pendant 
les premiers mois de leur groflefle, & 
qui éprouvent pendant ce tems, les ac- 
cidens dont nous parlons, parce qu'ils 
font prefqu'inféparables de cet écoule- 
ment. Dans cette circonftance, fi la 
femme étoit bien réglée auparavant, il 
ne faut pas s'effrayer de ces accidens, 
parce qu'à mefure que la groffefle fera 
des progrès & fe perfectionnera, ils cef- 
feront. Les femmes qui y font expofées 
doivent obferver un régime exact. Le 
maigre ne leur convient point. On re- 
marque aufli que celles qui ont les vaif- 
. feaux du poumon extrêmement délicats, 
& faciles à fe rompre, font fujettes, 
prefque tous les matins à rendre des 
crachats legérement famguinolens. Cet 
accident dépend de la répercuflion des 
régles, dans les premiers tems dela grof- 
feile. La faignée y remédie prompte- 
ment ; & elle fuffit affez fouvent, pour 
ne point craindre de retour fâcheux , 
quand on mene un genre de vie conve- 
nable , & que d’ailleurs il n’y a point de 
dérangement dans les fonctions vitales. 
Quelque avantage que l’on puiffé avoir 
du côté de l’efprit, on eft forcé de con- 
venir qu'il n'y en a pas de plus flateur 
que celui d’une bonne fanté. Avec un 
don fi précieux, on jouit. de tous les 

agrémens de la fociété. 
| . Fin de la feconde Partie. 
dt in TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE. 


Concernant les Maladies particulieres; 


auxquelles on peut apporter foi- 
même les premiers fecours. 


ABEILLES @ ARAIGNEES: 
Leurs piquures. 


Fe OUR remédier à la piquure des abeil- 
les & des guêpes, il faut d’abord reti- 
rer l’aiguillon, s’il a refté; enfuité il 
faut frotter la plaie avec de l'huile d’a: 
mandes douces, de l’urine chaude, de 
la thériaque détrempée dans de l’eau-de- 
vie. Le vinaigre & le fel fondu font éga- 
lement bons. 

Il y a fort peu d'araignées en France, 
dont la piquure foit dangereufe, Cepen- 
dant , fi cela arrivoit , les cataplämes 
avec la mie de/pain & Je lait, fi l’en- 
flure eft forte, réufliflent aflez bien d’a- 
bord : enfuite on a recours aux cata- 
plâmes d'ail & de thériaque, au lait de 
figuier, à l’eau & au fel, ou a l’efprit- 
de-vin-camphré. 


Ælopécie, ou Chute des Cheveux 


Quand les oignons ou racines des che- 
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veux ne font pas détruits, on peut efpé- 


rer que la tête fe regarnira , en fe la; 


frottant avec du jus d'oignons blanc, 
de la graifle d'ours, celle de taupe, de 
ferpent, ou avec une décoétion de fauge 
& de romarin dans-du gros vin. La ra- 
cine d’aunée, brûlée & réduite en 
poudre que l’on répand fur la tête, &t 
enfin l'huile de laurier font fort recom- 


mandées. 


Aphthes > OU Ulceres fuperficiels de La 


Bouche. 


: Si les ulceres n’ont point une caufe 
particuliere , qui les entretiennent , les 
décottions d’aigremoine , de feuilles de 
petites ronces, & le miel rofat fufñ- 
fent aflez fouvent dans les commence- 
mens : par la fuite, on y ajoûte un peu 
d’eau vulnéraire, fi les aphthes font dou- 
loureux ; les décoétions émollientes, 
telles que le lait & les figues grafles, 
bouillies enfemble : l’on peut y fuppléer 
ou y ajoûter les feuilles de mauve ou 
de guimauve, Enfin, fi les ulceres font 
larges & profonds, il faut ajoûter au 
premier à demi-gros de col- 
lyre de Lanfranc fur chopine, ou même 
dofe d’efprit ardent de cochléaria , fi 
l'on foupçonne un principe fcorbuti- 
que. Une legere limonnade ; ou l’eau 


& le vinaigre, avec un peu de miel, 


ns + 
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réuffiffent aflez bien dans les aphthes où 
‘ulceres fuperficiels de la bouche que 
l’on ne doit point négliger de gargarifer 
fouvent. - 

sippetit perdu. 


On ne peut guéres prefcrire de régi- 
me, en pareil cas, quand cet accident 
dépend des peines ou des chagrins : la 
raifon eft le meilleur reméde ; & c’eft 
ordinairement à un ami fidéle & com- 
patiflant qu'il faut s’adrefler. Au con- 
traire , quand la perte de l'appétit a 
pour caufe l’épuifement & la foibleffe 
de l’eftomac, comine il arrive à la fuite 
des maladies graves, il faut employer 
les ftomachiques. La rhubarbe en pou- 
dre entre deux foupes, le poivre en 
grains, avant que de manger la foupe, 
quelques gouttes de baume du Comman- 
deur dans une cuillerée de vin ; l'extrait 
de geniévre, la confection d’hyacinthe, 
l'opiat de Salomon, &c ; enfin le macis 
ou la cannelle, la moutarde, &c. peur 
vent produire de bons effets. | 


Ardeur d'Urine. 


Le petit-lait, les bains, l’orgeat, la 
_ Jimonnade, l'eau de grofeille, le repos, 
un régime doux & humeétant, à quel-_ 
quefois les boiflons nîtreufes, & enfin 
les faignées deviennent Rép 

2 
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Affoupiffement. 
Quand cette maladie ne tient point 
de l’apoplexie, on peut y remédier par 
le café à l’eau, pris fans fucre; par 
quelques prifes de tabac, par l'exercice. 
Celui qui dépend de l'abus du vin & des 
liqueurs fe guérit de lui-même, en s’ob- 
fervant fur ces boiffons. Les mets aro- 
matifés conviennent encore. Mais, fi 
l’affoupiffement dépend de la fuppreffion 
de quelques évacuations il faut rap- 


peller ces évacuations par les moyens 


que la Médecine indique : enfin l’affou- 
piflement qui dépend de la fatigue fe 
guérit par le repos. 


Affhme, ou courte Haleine. 


Un régime doux , l’eau de cannelle, 
le fyrop violat, ou l’oxymel, une once 
de chaque , mêlés enfemble : on en 
prend une cuillerée à jeun, & autant, 
différentes fois la journée, deux heures 
avant ou après le repas. Le fyrop de 
régliffe, celui de tuffilage, à parties 
égales; le tiers d’oxymel pris de la même 
façon ; la conferve d’œnulla-campana, 
celle de fleurs de violette, le fucre-candi, 
les raifins de Carême; les figues de Ca- 
rême, avec un peu de cannelle, de gi- 
rofle, bouillis dans du vin blanc, font 


recommandés, On en prend une cuil-. 


lerée, matin & foir. 
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Bäillement. 


L'eau à la glace, le café à l’eau fans 
fucre, l'écorce d'orange, ou celle de 
citron, que l’on mâche, & que l’on 
avale ; des pafñtiiles ambrées ou muf- 
quées , le cachou, la cannelle & autres 
aromats de la même clafe, 


Bains. 


Les bains de fanté & odoriférans fe 
compofent avec le thym, le romarin, 
le fenouil , l'hyflope , la lavande, la 
marjolaine, le pouillot, la fauge, les 
rofes mufcades, l’eau de fleurs d’oran- 
ge , la quintefflente de bergamotte, 
celle de cedrat. On trouble l’eau des 
bains pour être nue, fans être vu, avec 
la pâte d'amandes en poudre, le fon, 
& généralement avec tous les farineux 
& les réfineux diflous d’abord dans 
lefprit-de-vin, & jetté enfuite dans la 
baignoire. 

Bégayement. 


Cet accident dépend de plufieurs cau- 
fes. Quand il eft né avec nous, il eft 
aflez difficile d'y remédier. Il faut, 
pour cela, en confier l’examen à un 
médecin, où à un chirurgien éclairé. 


Quand il dépend de l’épai ps de 
À 3 
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la langue , ou de fon gonflement , les 
gargarifmes faits avec le lait coupé, avec 
l'eau de guimauve , & autres de la même 
claffe, femblent convenir. Si la langue 
eft ulcérée, il faut attaquer & détruire 
la caufe des ulceres. Si cette partie eft 
meurtrie ou contufe, il faut préférer 
les faignées fous la langue aux ÉREbe 
tions à aux incifions que quelques au- 
teurs propofent. Enfin , fi le bégaye- 
ment dépend de l’abondance de la fa- 
live, ou de celle de la pituite, on peut 
fe gargarifer avec une décoétion d’hyf- 
fope, d’écorce de caprier, des feuilles 
de petites ronces , de chaque parties 
égales : on pañle le tout, & on y ajoûte 
un peu d’oxymel fcillitique. On peut 
encore mâcher de la pyrethre, du raifort 
fauvage, de l'écorce de citron , du ca- 
lamus-aromaticus , de la racine d’angé- 
lique, du creflon alénois : enfin les vé- 
ficatoires appliqués à la nuque devien- 
nent quelquefois indifpenfables. Lan- 
franc recommande aufli fix figues graf- 
fes, l’euphorbe clair & luifant, avec 
le miel : on fait du tout une confection 
dont on prend gros comme une féve, 
que l’on met fous la langue. Les pilules 
de caftor, d’affa-fœtida , de térében- 
thine, & la thériaque dont on frotte 
la langue font indiquées par plufieurs 
bons auteurs, 
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Boffes du Dos. 


Celles qui viennent de naïflance font 
prefque toujours incurables : on a ce- 
pendant imaginé, pour cela, des croix 
de fer, & autres machines. Il y a des 
tailleurs de corps, qui font alors valoir 
toutes les reffources de leur art : il faut 
les confulter, ayant eu avant la précau- 
tion de confulter des médecins & des 
chirurgiens inftruits, pour fçavoir fi la 
diflormité peut fe réparer, fans danger 
pour la vie. On a fouvent guéri de ces 
difformités, en faifant coucher l'enfant 
bien à plät fur de la fougere mâle : on 
emploie encore les friétions faites avec 
des linges chauds, la graifle d'ours; 
celles de ferpent, de taupe ; la moëlle 
de bœuf, &c. Les preflions faites avec 
les mains fur la boflé réufiflent afflez 

fouvent. Quant aux boflés qui ne font 
que. des loupes , j'en parlerai à l’article 


des Loupes. 
Bruiffiment des Oreilles. 


+ Les vapeurs de l’eau tiéde, à l’aide 
d’un entonnoir ; * celle d’une forte dé- 
coction de fauge , d’abfinthe ou de ro- 
marin ; les œufs de fourmi, écrafés 


, * Quand le bruiffement dépend de la matiere que 
: ndoit avoir foin d'ôter., 
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dans Le fuc d'oignons; l’huile d'amandes 
ameres , introduite dans l'oreille avec 
un peu de coton; l’eau-dé-vie tempé- 
rée. Bligni recommande l'iris fraîiche- 
ment cueillie, le pannais, la ftaphifai- 
gre & le poivre, de chaque parties 
égales : on met le tout dans un nouet 
de linge, pour mâcher, tous les’ ma- 
tins. Quelques auteurs recommandent 
la faignée ; mais elle paroît inutile dans 
cette circonftance. | 


Brilure. 


Les brûlures fuperficielles fe guérif- 
fent avec de l’eau à la glace, que l’on 
- applique fur la partie , où que lon 
trempe dedans, à l’inftant qu'on s’eft 
brûlé. L'’'encre , la peau de l’empois 
bleu, l'huile d'œuf, le vinaigre mêlé 
avec de la farine | l’eau-de-vie cam- 
phrée, l'huile d'amandes douces , Peau 
chaude ;. l'oignon blanc, feul ou mêlé 
avec du fel & du favon; le cérat de 
Galien , la pommade de concombre, 
&c. Quand la brûlure eft un peu confi- 
dérable, les cataplâmes émolliens, l'hui- 
le rofat, celles d'œufs, de lys, réuf- 
fiflent, Les grandes & profondes brüû- 
lures exigent des foins particuliers. En- 
fin on recommande beaucoup, pour les 
brûlures du vifage, le lait de femme, 


Je fang de pigeon , l’eau de frai de gre- 


{ 
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mouille, celle de rofes, de plantain ; le 
mucilage de graine de lin , les pommes 
de reinette, cuites‘ fous la cendre. Quand 
la brûlure a été faite par de la poudre 
à tirer, il faut ôter tous les grains de 
poudre avec la pointe d’une épingle, 
ou d’une aiguille, & appliquer deflus 
leau-de-vie camphrée , la thériaque, 
le baume du commandeur , le vin d’'Ef- 
pagne , l’eau de cannelle, &c. La brû- 
lure faite par le feu du tonnerre fe gué- 
rit de la même façon. 


Carie des Dents. 


À l'exception d’un fer chaud que l’on 
pañle fur la carie, les autres cauftiques 
font pernicieux. Mais , comme il n’eft 
pas toujours néceflaire d'en venir à ce 
moyen extrême, on emploie l'huile de 
cannelle , ou celle de girofle, dont om 
imbibe un peu de coton que l’on intra- 
duit dans la dent creufe. Le baume du 
Comimandeur , celui de Fioravanti , 
l'efprit-de-vin, l’eau des Carmes ,. celle 
de Cologne, &tc. l’Æter minéral, le 
laudanñum , un grain de fel, &c. peu- 
vent être employés avec fuccès. Ces: 
remédes veulent être continués long- 
tems , © toujours appliqués avec ur 
peu de coton. 


0 5 
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Catarrhe. 


J'entends parler ici du catarrhe qui 
dépend fimplement du cerveau. Les inf- 
pirations des décoctions des plantes 
émollientes , les fternutatoires, & au- 
tres moyens femblables ; fi la gorge eft 
douloureufe , les figues grafles, bouil- 
lies dans l’eau, ou dans le lait coupé 
avec égale partie d’eau; l’eau animée. 
d’un peu d’eau-de-vie, le petit lait, avec 
le fyrop de violette, ou celui de meure; 
les décoétions d’aigraimoine , d'orge, 
de bec de-gruë, avec le miel, paroif- 
{ent convenir. L’eau de brunelle, avec 
un peu de miel, & aiguifée de quel- 
ques grains de cryftal minéral, a fou- 
vent réuff. 

Cils : leur chute. 


Quand les oignons des cils ne font 
pas détruits par leffet de quelques mala- 
dies graves, qui ont attaqué les paupie- 
rés, on peut efpérer de Les faire revenir. 
La graifle d'ours, celles de taupe, de 
ferpent, la moëlle de bœuf battue avec 
un peu d’eau-de vie , font les moyens 
que l’on peut employer. Les cils trop 
longs fe coupent avec des cifeaux. 


Cirons : leurs piquures. 


La piquure des cirons eft fillonnée ; 
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elle fe manifefte barticuliérement aux 
mains où ces petits infectes s’attachent. 
Les différentes faumures y remédient, 
& font périr l'infecte. Le fuc de lierre 
terreftre , le vinaigre & l’aloës, l’eau- 
de-vie dans laquelle on aura fait dif- 
foudre un peu de thériaque , l'urine, 
&c. guériflent ces piquures, ainfi que 
celles des coufins. 


Chutes. 


Je n’entends parler ici, que des chutes 
fimples , c’eft-à-dire, fans frature ni 
déplacement des parties. Si une perfonne 
eft jeune, l’eau & le fel, l’eau & l’eau- 
de-vie mêlées enfemble, l’eau le vinai- 
ore & le fel, l’eau-de-vie de lavande, 
&c. fuffifent aflez fouvent. Cependant, 
fi la tête a porté , fi la perfonne eft en- 
ceinté, ou dans le tems de fes régles, 
& que la chute ait caufé quelques révo- 
lutions, la faignée paroïît indiquée , 
ainfi que les infpirations & les boifions 
vulnéraires. 

Si la perfonne qui a tombé eft âgée, 
il faut employer l’eau-de-vie camphrée, 
& les boiflons ci-deflus indiquées. En 
un mot, à quelqu'’âge que ce foit, fi le 
front a porté, & qu'il s’éleve une boffe, 
il faut fur le champ appliquer deffus 
une plaque d'or, d'argent, ou de plomb, 
que l’on foutiendra avec 2 DR 
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S'il y a plaie legere, on confeille de [a 
bafliner avec du vin tiéde dans lequel 
on aura mis quelques gouttes de baume 
du Commandeur, ou de-celui du Pérou. 
On fe fert auf du perfil pilé avec de 
l'eau-de-vie ou du fucre : enfin l’eau 
vulnéraire rouge, celles de lavande, des 
Carmes, de la reine de Hongrie , de 
Cologne, de boule, &c. peuvent auf 
s'employer. 


Cloux , ou Furoncles. 


J'ai parlé précédemment de ces ef- 
peces de tumeurs. Les décoétions des 
plantes émollientes, telles que la mau- 
ve, la guimauve, dont on bafline la tu- 
meur ; les cataplâmes faits de la pulpe 
de ces plantes, ceux de mie de pain à 
de lait, conviennent dans les premiers 
tems. Si ces tumeurs blanchiffent à leurs 
pointes , ce qui annonce qu’elles fup- 
pureront, il faut mettre deflus un em- 
plâtre fait avec égales parties d'onguent 
de la Mere, & de celui de diachilon 
fimple. Lorfque le pus fera forti, il faut 
bafliner la plaie avec du vin tiéde, & 
un peu de miel; & on continuera l’em- 
plâtre ci-deflus , jufqu’à parfaite gué- 
rifon. is: PA | 

Cochemar. 


Cette maladie prend Ja nuit, Elle fe 
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caraCtérife par une pefanteur que l’on 
fent fur la poitrine en dormant ; ce qui 
donne lieu à des idées effrayantes & 
chimériques, qui font que l'on fe ré- 
veille agité, & tout en fueur : alors on 
éprouve des palpitations & des laffitu- 
des ; mais ces derniers accidens font 
momentanés. Quand on eft fujet à cet 
accident , il faut fe modérer fur le man-. 
ger , principalement le foir au fouper } 
& ne pas fe coucher fur le dos. S'il dé- 
pend de la fuppreflion des régles, ou de: 
quelques autres évacuations , il faut em- 
ployer les moyens propres à les rap- 
peller. 
Coliques.. 


- Les coliques d’eftomac, produites par 
la quantité ou la qualité des mets, fe 
guériflent aflez fouvent avec le thé en 
infufion, PÆther, à la dofe de douze où 
quinze gouttes fur un petit morceau de 
fucre, & que l’on avale fur le champ: 
Quelques gouttes du baume -du Com- 
mandeur dans du vit, une cuillerée 
d'eau de méliffle dans trois cuillerées 
d'eau, celle de Cologne produifent le 
même effet. Le cafñis, le ratafia de 
brouë de noix, le kirsche-wafler, &c. 
font également employés. Enfin les.vo- 
motifs deviennent quelquefois indifpen- 
_ fables. S 

Si la colique dépend de labus des 
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boiflons fpiritueufes , l'eau à la glace, 
le petit lait, la limonade, les bouillons 
de mou de veau s’emploient avec fuc- 
cès dans ce cas-ci, comme lorfque la 
colique dépend des poifons que l'on 
peut avoir avalé : les vomitifs font auffi 
d'un grand fecours dans ce dernier cas. 
On emploie enfuite les ffomachiques , 
la thériaque , l’orviétan, l'extrait de ge- 

niévre, &c. 

© Dans les coliques bilieufes, qui fe 
dénotent par l’amertume de la bouche, 
les envies de vomir, celles d’aller à la 
felle, & fouvent par des tranchées ac- 
compagnées de dévoiement , il faut em- 
ployer l’eau de poulet, celle de veau, 
le petit lait, &c; l'huile d'amandes dou- 
ces avec le fyrop de limon, la limonna- 
de, les lavemens adouciffans avec le fon, 
la graine de lin, & le beurre frais. Ceux 
de tripes avec un jaune d'œuf frais; des 
fomeutations & des cataplâmes émol- 
liens , appliqués fur tout le bas-ventre, 
produifent de bons effets. Les purpgatifs 
& les vomitifs font fouvent néceffaires. 
Enfin, dans les coliques venteufes , qui 
fe reconnoiffent à la tenfion & au bour- 
foufflement du ventre, aux vents que 
l’on a envie de Jâcher par haut & par 
bas, il faut employer des lavemens faits 
avec la camomille romaine , & le jaune 
d'œuf. On peut auffi faire ufage du ju- 
lep fuivant : Du fyrop de capillaire, de 
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ftæchas & d’armoife , de chaque deux 
onces, le miel fcillitique, le fyrop de 
Byzance ; l’eau de mélifle, celle d'hyf. 
fope, à des dofes convenables, & mé- 
lés enfemble, font également indiqués. 
On en prend, trois fois par jour, à deux 
heures de diftance l’une de l’autre. On 
peut encore appliquer fur le ventre de 
fortes & larges comprefles que l’on trem- 
pera dans de l’eau-de-vie, dans laquelle 
on aura délayé un jaune d'œuf. Quel- 
ques perfonnes prennent de l’anis & de 
la coriandre qu’elles mâchent, ou dont 
elles font une décoction pour un lave- 
ment. D’autres eufin prennent des lave- 
mens à l’eau dans laquelle elles ajoû- 
tent deux cuillerées d'huile de, noix ; 
ces moyens ne font point dangereux. 


Confhipation. 


La conftipation eft la fuppreflion de 
l’excrétion des matieres fécales dans des 
tems convenables pour que la nature ne 
foit point furchargée, & qu'elle ait la 
liberté d'exécuter fes fonctions. Les 
boiflons relâchantes, les lavemens, les 
bains & les onétions für le ventre, avec 
des médicamens émolliens, font ce que 
l'on emploie ordinairement : les purga- 
tifs doux deviennent quelquefois nécef- 
faires. Enfin les fuppofitoires que l'on 
compofe avec le miel cuit & le beurre 
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frais ; un morceau de lard:ou de moëlle 
de bœuf, ont fouvent réufli : on fait 
ces bougies aflez groffes pour qu’elles: 
foient retenues dans le fondement , fans 
le forcer, & aflez longues pour qu'’el- 
les puiffent fe porter à l'entrée de l'in- 
teftin. Il eft bon de refter couché, 
quand on porte ces bougies. 


Cors:. 


On fçait aflez ce que c’eft que les 
cors : on peut les détruire complette- 
ment ou incomplettement. Il faut, dans 
les deux cas, porter des chauflures ai- 
fées, & faire attention que les chauf- 
fons & les bas ne faffent point de plis 
ou paquets qui portent fur le cor, dont 
la cure palliative & la radicale deman- 
dent une préparation particuliere. Si l'on 
veut fimplement couper le cor, il faut 
avant faire tremper le pied dans leau 
chaude, & encore mieux dans une ea 
de fon, paflée, ou dans une décottion 
émolliente d’une autre efpéce. * Lorf- 
que l’on coupe Île cor, il faut le faire 
de façon qu'il ne faigne pas, quoique 
coupé près. On peut obtenir la cure 
radicale, en.appliquant fur le cor des 
feuilles de lierre, de joubarbe, de poi- 
rée ; un morceau de veau trempé dans 


* Les bains ne doivent pas être employés pendant 
Je tems critique, oules régles, 


‘ 
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le vinaigre ; le galbanum, la gomme 
ammoniac, l’emplâtre de Vigo, la poix 
noire fondue avec le fain-doux de porc 
mâle, 1a peau de l'empois, le navet cuit 
fous la cendre, &c. L'un où l’autre pro- 
duifent de très-bons effets. On peut gué- 
rir de la même façon les oignons & les 
durillons, | 

Coups de foleil. 


. Les faignées du bras & celles des 
pieds font quelquefois néceffaires dans 
cet accident. La diéte , le petit-lait, la 
limonnade, les émulfions, les bains, les 
demi-bains , les lavemens émoiliens , 
les fomentations faites fur le front & 
fur les témpes, avec le fuc de laitue, 
celui de pourpier ; enfin avec l’eau à 
Ja glace, quand on a employé les fai- 
GES & les autres moyens. Un gobe- 
et d’eau fraîche, que l’on couvre d’une 
. étamine bien étendue, & que l’on ap- 
plique, en le renverfant fur le fommet 
de la tête, diflipe affez fouvent les .ac- 
cidens produits par les coups de foleil. 


Cours de L/entre. 


On ne doit point fe hâter d'arrêter 
le cours de ventre: cette évacuation eft 
fouvent falutaire , quand elle n’eft pas 
abondante, & qu'elle ne dure pas trop 
long-tems. Mais, s’il en réfulte un des 
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deux inconvéniens, il faut obferver une 
diéte raifonnable , point de vin ordi- 
naire, fruits, falade ni fromage , & 
ne faire ufage que d’alimens d’un bon 
fuc. Le riz, le gruau , le vermichel, 
la femoulte au gras , ne doivent pas être 
négligés : Ia bouillie avec un jaune 
d'œuf eft encore un aliment convena- 
ble. On emploie aufli, avec fuccès, des 
ftomachiques , tels que l’opiat de Sa- 
lomon, le diafcordium , la thériaque 
de Venife, la confection d’hyacinthe, 
l'extrait de geniévre, &c. en fe cou- 
chant. La tifane faite avec une cuille- 
rée de mie de pain blanc, à un gros 
de rapure de corne de cerf, le tout 
bouilli dans une pinte d’eau , l'efpace 
d'un demi-quart d'heure, enfuite on 
pafle la décoétion, & on y ajoûte un 
gros d’eau de fleurs d'orange, & un peu 
de fucre, convient très-bien dans cette 
circonftance : on boit cette tifane tiéde, 
dans le courant de la journée, entre 
Îes repas. Enfin la rhubarbe en poudre, 
le fyrop de coings, celui de Berberis, 
de grenade , l’un ou l’autre dans de 
l'eau ; le vin de Rota, dans lequel on 
délaie du jalap , font également indi- 
qués. Mais, fi le cours de ventre eft ac- 
compagné de coliques violentes , de 
tranchées , d’excrémens fanguinolens, 
ou d’une matiere femblable à de la la- 
vure de chair , il faut confulter fon mé- 
decin. 
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Crudité d'Eflomac. 


Les rots, les rapports, la pefanteur 
& le gonflement de l’eftomac annon- 
cent aîlez fa mauvaife fituation. Le fu- 
cre mangé avec du pain, le matin, a. 
quequefois réufli. Quelques morceaux 
de cannelle, de macis ; de la corian- 
dre, du gingembre mâchés, ou pris en 
poudre en deux foupes , réufiflent affez 
fouvent. La thériaque , l'aloës, le corail 
rouge ; l’un ou l’autre pris le matin 
dans de l’eau où dans du vin. Enfin on 
recommande le vin de Rota, celui d'Ef- 
pagne ou de Cahors , après le repas. 

a rhubarbe, l’agaric en poudre, àc. 
peuvent aufli s'employer avec fuccès. 


© Dartres fimples.* 


On ne doit pas s’obftiner à faire pañfer 
les dartres, par de fimples topiques ex- 
ternes, & fur-tout par ceux que l’on ne 
cefle de vanter. La fécurité avec la- 
quelle on adopte ces prétendtes recet- 
tes a coûté la vie à plus d’une perfonne. 
Les dartres veulent être {oignées au- 
tant, & plus par les remédes internes 
que par les externes. Tout ce que l'on 
doit faire pour l'extérieur confifte à laver 


* Les dartres fcorbutiques & les véroliques n°’en- 
£rent point dans çet Ouvrage, 
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des dartres avec de l’eau de mou de 
veau ; celles de pourpier, de laitue, de 
frêz de grenouilles pour en ôter la cha- 
ur, & en diminuer la douleur. L'eau 
guimauve animée d'un peu d’eau- 
de-vie, celles de chardon bénit, de plan- 
tain ; la crême que l’on ramafle fur le: 
lait, quand il eft repofé, font les moyens 
les plus propres & les moins dangereux 
que l’on puifle employer. 


Demangeaifons. 


Un régime doux, humeëtant & ra- 
fraîchiffant ; l’orgeat, la limonnade, l'eau 
de grofeilles, les décoctions de racine 
de patience fauvage; celles de chicorée 
fauvage, de fumeterre , coupées avec 
égale partie de lait ; les bains domefti- 
ques ti ce que l'on peut employer 
de mieux. On ne court encore aucun 
rifque de fe laver avec de l’eau de pui- 
mauve, de l’eau & de l’eau-de-vie, avec 
une décoction de fleurs de fureau : enfin 
il y a quelques perfonues qui fe fout 
bien trouvées d'appliquer de la crême 
fur lés demangeaïfons. 


Dérangement des Réoles. 
L'exercice & la gaieté ont toujours 


été mis au nombre des moyens les plus 
favorables de rétablir les regles dans 
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l'ordre le plus convenable. Les bains 
des pieds, les faignées, les infufions 
d’afmoife , celles d’ortie blanche, & le 
fafran , produifent fouvent des très-bons 
effets : c’eft encore dans les mêmes vues 
que l’on confeille la limaille d'acier , le 
crâne humain féché & rapé dans du vin 
blanc ; enfin les eaux ferrugineufes font 
_ également recommandées. On trouve 
dans Bligni la recette fuivante : Aigre- 
moine, matricaire & perfil, de chaque 
une poignée, que l'on fait cuire avec 
du fon, de l’avoine & un morceau de 
dard, pour en faire un bouillon à pren- 
dre à jeun , tous les matins , pendant 
huit jours ; l'ail, en forme de cataplä- 
me appliqué fur les reins ; la vieille thé- 
riaque, la fabine, les trochifques Alhan- 
dal, &c. dont on forme des pilules à 
prendre, tous les matins, pendant huit 
jours, à petite dofe. On fait aufi des 
bains avec les feuilles de mauve, de 
guimauve , de violette, de mercuriale; 
des fleurs de camomiile, ‘la graine de 
lin, &c. du tout quantité fuffifante, que 
Von fait bouillir dans de l’eau, pour en 
faire un demi-bain , un peffaire fait avec 
deux onces de graifle de truie, autant de 
celle de’ canard, & d’onguent de gui- 
mauve ou d’althæa. On fait fondre le 
tout dans une bafline, & on imbibe des 
tempons de laine que l’on introduit juf- 
qu’au col de la matrice. Enfin on propofe 
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des injections faites avec la décoë&tion 
ci-deïlus indiquée pour le demi-bain, 
& dans laquelle on délaie alors une once 
d'huile de lys, & autant de beurre très- 
frais. Ces moyens font également bons, 
quand un manque de vertu n’a pas donné 
lieu à la fuppreflion des régles. 


Defcente de Matrice. 


Cette maladie n'appartient qu'aux 
femmes, à la fuite des couches, ou à 
celles qui font d’un certain âge. Les 
vierges y font rarement fujettes. Un nou: 
vel accouchement remédie quelquefois 
à cet accident. Dans d’autres cas, quand 
la matrice eft replacée fur le champ, le : 
repos, la diéte, quelques bains aroma- 
tiques & aftringens; de refter couchée 
fur le dos, la tête baffle, les cuifles éle- 
vées : les fomentations fur le ventre avec 
le gros vin, & les rofes de Provins, re- 
médient à cet accident. Si ces moyens : 
font inutiles, on a recours à un peflaire 
d'yvoire, d'or ou d'argent : cet article 
regarde ceux qui s’adonnent au traite- 
ment des defcentes. 


Douleurs ; en général. 
Le repos, la diéte, les faignées, les 


boiflons, les bains, les lavemens, les 
cataplâmes , lés embrocations ; & quel- 
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quefois les purgatifs ; les vomitifs, les 
topiques, &c. renferment les moyens 
propres à diminuer les douleurs : il s'agit 
d’en faire une jufte application. La fai- 
guce , les bains, les lavemens & les boif. 
ons conviennent particuliérement aux 
inflammations internes : ces moyens 
peuvent aufli s’employer pour les in 
flammations externes. 

Les cataplâmes , les embrocations 
émollientes appartiennent particuliére= 
ment aux inflammations externes. 

On guérit les douleurs de poitrine 
par les remédes béchiques, tels que l’eau 
de veau , celle de poulet, l’orgeat bu 
tiéde , le lait coupé , l'huile d'amandes 
douces avec le fyrop de guimauve, 
l’eau de fon miellée, &c. On peut ob- 
ferver la même conduite pour les dou 
leurs de bas ventre. On y ajoûte cepen- 
dant les lavemens adouciflans, & les 
cataplâmes de la même clafle, que l’on 
applique fur toute l'étendue du bas- 
ventre. : 

Les cataplâmes conviennent aufli aux 
inflammations des yeux ; & on lave en- 
core ces parties avec l’eau de guimauve, 
l'eau & l’eau-de-vie mêlées enfemble ; 
avec une infufion de fleurs de fureau, 
d’euphraife, &c. L'eau fraîche eft quel- 
quefois fuffifante. 

Les embrocations, les lavemens & 
les bains conviennent aux rhumatifmes, 
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Les topiques adouciflans , les décoc- 
tions des bois fudorifiques , dont on 
boit pendant la journée , font fouvent 
employées feules, ou avec égale partie 
de lait, pour calmer les douleurs du 
rhumatifme & celles de la goutte. 

Les émolliens, tels que le lait tiéde, 
. les figues grafles, bouillies dans l'eau, 
ou dans égale partie de lait & d’eau ; 
les narcotiques , tels que l’opium, le 
laudanum, l’æther , calment la douleur 
des dents. On fe fert encore avec fuc- 
cès de l’eau tiéde en gargarifme ou en 
sapeurs. | : 

Les aromatiques, les amers , & les 
ftomachiques, en général, calment les 
douleurs d’eftomac, quand la bile n’en 
eff pas la caufe ; car alors il en faut con- 
fier le foin à un médecin inftruit. 

On appaife les douleurs d’oreille avec 
les cataplâmes émolliens , avec un lar- 
‘don de vieux lard, l'huile de lys , les 
injections de lait coupé, &tc. 

Les fang-fuës font fouvent employées 
pour calmer les douleurs de plufieurs 
“parties externes. Elles remplacent les 
‘#faignées, dans certains cas. 

Les infufions d’abfynthe vulgaire, 
celles d’aigraimoine, de fauge, de ca- 
momille romaine, de menthe, de fcor- 
fonere, prifes avec un peu de!fucre, 
‘calment fouvent les douleurs d’eftomac. 
Le calamus aromaticus, infufé dans le 

; vin 
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vin blanc, quatre gros par pinte, à la 
dofe d’une cuillerée, le matin, à jeun, 
l'extrait de geniévre, l’opiat de Salo- 
mon, &c. un fcrupule, le matin, à jeun, 
ou le foir, trois heures après le fouper, 
calment aufli les douleurs d’eftomac. 
Enfin quelques perfonnes fe font gué- 
ries des douleurs d’eftomac en buvant 
de la limonnade, & d’autres en buvant 
de l'eau à la glace. Ces deux derniers 
moyens ne conviennent pas à tous les 
tempéramens. 

Le repos, l’eau pour toute boiïflon, 
la diéte blanche, ou le lait pour toute 
nourriture ; le lait coupé avec une infu- 
fion de fquine ; les cataplâmes émol- 
liens, ceux de blanc de poireau bouilli 
dans le lait, de pulpe de cafe; de mie 
de pain & de lait, avec des jaunes 
d'œufs frais, & l'huile rofat; enfin la 
fuite , avec une pincée de fel, & des 
blanc d'œufs , incorporés enfemble , 
font autant de moyens que l’on peut 
employer pour calmer les douleurs de 
la goutte, 

Les frictions féches conviennent beau- 
coup aux rhumatifmes. Les fpiritueux 
aromatiques ÿ {ont quelquefois très-uti- 
les. Les peaux de liévres , celles de 
chiens, lorfque ces dernieres font pré- 
parées , ont fouvent réufli. On recom- 
mande encore les navets cuits fous la 
cendre |, & incorporés avec sd fain: 
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doux. La farine de feigle , incorporée 
avec des blancs d'œufs , en forme de 
Cataplâme; enfin la poix de Bourgo- 
gne , faupoudrée de fleurs de foufre , &t 
l'exercice , font autant de moyens géné- 
raux & particuliers , qui calment les 
douleurs des rhumatifmes. D'après ce 
que je viens d’expofer, il fera poffble 
de connoître foi-même ce qui peut con- 
venir à telle ou telle douleur, pour la 
calmer. | 

Dents agacées. 


Si l’agacement dépend de ce qu’une 
partie de l’émail a été emportée en man- 
geant, le feu, ou le cautere actuel, ne 
doivent point être négligés. Celui qui 
refte quelquefois après que lesidents ont 
été limées fe guérit ou par le feu, ou 
par des gargarifmes fpiritueux , & quel- 
ques gouttes d'eau vulnéraire dans de 


l'eau. L’efprit de-vin , l'eau-de vie de 


cochléaria, celle de gayac , auxquelles 
‘on ajoûte quelques gouttes de baume 
du Commandeur , & le miel rofat, 
peuvent remédier à toutes les efpéces 
d’agacemens. Cependant il faut avoir 
attention de couper les fpiritueux, avec 
égale partie d'eau, lorfqu’on veut s’en 
gargarifer. Enfin on recomimande beau: 
coup un citron piqué de cloux de gi- 
rofle , qu'on laifle infufer ; pendant 


quinze jours, dans hne pinte d'eau-de: 
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vie. On y ajoûte même un peu de {el 
ordinaire. On prend plein une cuiller 
à café de ce mélange que l'on met dans 
, deux cuillerées à bouche d’eau commu- 
ne, pour s’en pargarifer tous les matins, 
êt différentes fois la journée, 

Quant à l’agacement qui a pour caufe 
l'effet que produit le fon des inftrumens, 
il ne peut fe guérir dans le moment de 
l'effet, qu'en mettant entre {es dents 
quelques corps étrangers , tels qu’un 
morceau de bois, de liége, de plomb 
ou d’étain. Un corps fonore ne produi- 
roit pas les mêmes avantages. De plus, 
il faut avoir attention de ferrer un peu 
le corps que l’on aura entre fes dents. 


Ebullitien. 


Ebullition, échauboulures, effloref- 
cence, fignifient la même chofe, & font 
fufceptibles des mêmes remédes. Tout 
ce qui peut rafraîchir & adoucir le fang 
x les -humeurs'ne peut être que très- 
avantageux , dans cette circonftance. 
L'’orgeat, la limonnade, l'eau de gro- 
feilles, les tifanes faites avec la racine 
de patience fauvage , ou celle de chico- 
rée; les bains , le petit-lait, les eaux 
de Pafly, &c. renferment ce que l'on 
peut prendre intérieurement. On peut 
laver, les échaubulures avec une très- 
legere décoction de BUTAIRE , OÙ ap- 
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pliquer deffus de la crême qui fe trouve 
fur Le lait quand il eft repofé. Quelques 
‘perfonnes emploient l'eau & le fel, l'u- 
rine du matin. Ces deux derniers remé- 
des peuvent êtres bons ; mais on ne doit 
: les employer qu'après avoir fait, pendant 
untems fuffifant, ceux que j'ai indiqués 
d’abord à prendre intérieurement. 

Ïl arrive quelquefois que l’on s’effraie 
de ce que, deux heures après avoir man- 
gé des moules, on a le corps couvert 
de boutons. Cet accident dépend d’une 
efpéce d’araignée qu’on nomme crabe , 
& qui fe trouve dans les moules , pen- 
dant les fortes chaleurs. Malgré leffet 
externe, cet accident eft fans fuite. IL 
fuffit, pour le diffiper , de boire abon- 
damment du thé à l’eau, on ajoûtant 
une cuillerée de vinaigre & un peu de 
fucre fur chaque verre de thé. F 


Echauffement. 


Les réfultats de l'échauffement font 
toujours nuifibles à la fanté, principa- 
lement ceux qui ont pour principe les 
excès dans les paflions de l'amour, & 
dans l'abus des liqueurs fpiritueufes. 

À examiner la conduite des femmes, 
on feroit aflez porté à croire que la plü: 


part devroient être exemptes des fuites 


de l’échauffement; mais le peu d’excès 
auxquels elles fe livrent peuvent leur 


: 
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être nuifibles, eu égard à leur foible 
conftitution. | 

Le repos, un régime doux & humec- 
tant, conviennent à l’échauffement qui 
dépend, des; excès dans le travail des 
mains. & du, corps. Les.bains, convien- 
nent aux, perfonnes. échauffées, par les 
travaux, d'efprit. L'échauffement , qui a 

our caufe l’abus:des paflions, demande 
le repos, des alimens d’un bon fuc, du 
vin vieux , & bien trempé : les bains.ne 
conviennent pas , dans cette, circonf- 
tance. Enfin les eaux de veau, de pou- 
let, de chicorée fauvage, & le petit- 
lait, réufiflent pour l’'échauffement pro- 
duit par l'abus des liqueurs fpiritueufes 
& des. fucreries. Ou emploie auffi la 
limonnade , l’orgeat , les émulfions, 
les lavemens, &c. La faignée eft quel- 
quefois néceffaire ; mais, c'eft au méde- 
cin. à la prefcrire. 


Ecorchures. 


Sion en excepte les écorchures de la 
partie, antérieure dela, jambe, la plû- 
part de celles que l’on: peut fe faire dans 
les autres. parties du corps ne font point 
dangereufes, s’il n’exifte pas quelques 
vices, particuliers. dans la mañle des li- 
queurs, à fi la plaie eft d’abord foignée 
avec attention. L'eau fraîche, l’eau & 
l'eau-de-vie , ou l’eau & le vinaigre, 

P 3 
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avec un peu de fel, fufifent aflez {owr< 
vent. Les fpiritueux purs occafionnent 
quelquefois l’inflammation. Le repos de 
la partie eft abfolument néceflaire. Trop 
de chaleur ou de fraîcheur lui font nui- 
fibles. Enfin on ne doit point arracher 
les linges ou compreffes qui tennent fur 
la plaie. Il faut humeëcter ces compref- 
fes, & attendre qu’elles fe détachent 
d’elles-mêmes. 

Quelques perfonnes mettent tout fim- 
plement un morceau de papier humecté 
de falive, le matin, à jeun; & d’autres 
Javent la plaie avec de Purine. Enfin il 
y en a qui, au moment qu'ils fe font 
écorchés, lavent la plaie avec un peu 
de vin tiéde, & qui appliquent deflus 
un morceau de taffètas. Comme l’expé- 
rience prouve la bonté de ces moyens, 
on peut les mettre en ufage, & obfer- 
ver fur-tout que la plaie ne foit point 
expofée à la mal-propreté. 

Embonpoint. L 
Les fuites du trop d’embonpoint font 
fouvent l’apoplexie, Fhydropifie, l’afth- 


me, quelquefois la mortfubite, & pret. 


que toujours la peine de fe mouvoir & 
l'oppreflion que lon éprouve au moin- 
re exercice. 
Une diéte raifonnable, des alimens 
peu nourriflans & aromatiques , peu de 


"JIM di, 
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fommeil , & beaucoup d'exercice du 
corps , réufliflent fouvent beaucoup 
mieux que tous les autres moyens que 
l'on pourroit tenter. Les friétièns Te 
ches , faites avec la flanelle fur toute 
l'étendue du corps, pour agmenter la 
tranfpiration ; les bains , & les étuves 
chaudes; en un mot, les zeftes de ci- 
tron ou d'orange, & le macis, &c; l’un 
ou l’autre tenu dans la bouche, pen- 
dant du tems , augmentent la falive , 
& procurent l’amaigriflement , con- 
Joiïtement avec les autres moyens que 

J'ai indiqués. 


Engourdiffement. 

+ Dés que l’on rétablira le mouvement 
de la circulation, & que-lon rendra 
aux nerfs leur liberté, l'engourdifflement 
ceflera, Le mouvement gradué , & les 
friétions fur la partie engourdie , la re- 
mettent dans fon état naturel. Plufieurs 
perfonnes portent des jarretieres de peau 
d’anguille, pour fe préferver de l'engour- 
diflement : comme ce moyen ne fait 
_ point de mal, s’il ne produit pas de 

bien, on peut l’eflayer. On peut encore 
fe fervir des bains tiédes, ou fe frotter 
avec l’eau ou l’efprit-de-vin chaud, Enfin 
on recommande de frapper fur la partie, 
& même de la flageller.. 


P4 
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Enrouement. 


Le fyrop de capillaire, celui de gui- 
mauve , l'un ou l’autre étendus dans une 
fuffifante quantité d’eau ; le lait coupé, 
Veau miellée, ou avec du fucre; un lait 
de poule avec du fucre-candi; Finfufion 
de fleurs de coquelicot, celle des qua- 
tre fleurs, &c. le jus de réglifle noire, 
épuré, celui dit 4 La reine , les tablettes: 
de guimauve , le jus de régliffe blanc 
fans fucre | font ordinairement les re- 
médes que l’on emploie pour difliper: 
Penrouement. 
Eternument. 


Quand l’éternument n’'eft pas excef- 
fif, on ne doit point fe prefler de l’ar- 


rêter; mais, quand il fatigue la malade, ! 


on peut lui donner un.état plus tran- 
quille , en lui faifant refpirer du lait: 
chaud, de l'huile d'amandes douces, 
des décoftions émallientes, &c. On. 
peut encore arrêter l'éternument, en 
comprimant fortement. avec le doigt le 
grand angle de l'œil. On.recommande 
encore de tenir long-tems les mains. 
dans l’eau tiéde, 


Excroiffances. 


Les excroiflances que l’on apporte 
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en naïflant peuvent fouvent fe détruire 
au moment même. L’inftrument tran- 
chant, la ligature, différens topiques, 
© quelquefois les cauftiques, font les 
moyens auxquels on a recours pour dé- 
truire les excroiflances. L’inftrument 
tranchant & la ligature font fouvent à 
préférer. Les cauftiques font prefque. 
toujours dangereux , par rapport à l'in- 
flammation qu'ils occafionnent. La plû- 
part des topiques font un compofé de 
différens onguens auxquels on ajoûte 
celui de Vigo, dans lequelil entre du 
mercure. Mais:il eft bon d’obferver que: 
ce dernier moyen eft prefque toujours 
infruétueux, lorfqu'on lemploie pour 
les excroifflances charnues. On préfere 
alors de toucher l’excroiflance avec l’ef- 
prit-de-vitriol, celui de nître, ou la 
pierre infernale. | 
Quelques perfonnes prétendent qu'une 
compreffion bien fuivie fuffit , dans Ja: 
jeuneffe , pour faire difparoître une ex- 
croiflance qui a peu d’élévation. L'eau: 
dé fougere! mâle eft auffi recommandée.- 
Enfh on propofe de frotter, tous les: 
jours , l’excroifflance avec de cette cire: 
que l’on trouve dans les'oreïlles. Le- 
taitre qui fe trouve fur les dents a des: 
partifans. On en prend une certaine: 
quantité dont on recouvre lexcroiffan-- 
céc il faut renouveller ce topique tous 
les jours, & continuer ainfi pendant-ué 
certain teins, P 5. 
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Faim. canine, ou démefureée. 


Comme. cette maladie, a.prefque. tou 
jours pour principe un vice. de l’efto- 
mac , il ne faut pas croire que de man- 
ser beaucoup foit le vrai moyen d'ap- 
paifer Ja faim. La diéte, &C un régime 
doux. & balfamique réuffiffent beaucoup 
mieux, L’eau.de riz, celle de poulet, lé 
petit-lait, les pilules de cynoglofle ,un 
demi-grain! d'ambre gris , la thériaque, 
&c. conviennent également: Un pain 
tout chaud fortant. du four, & duquel 
on prend la. lie que l’on trempe dans de 
la lie d'huile, & que l’on mange avec 
un peu de fucre, appaife aflez fouvent 
la faim ; & une once de graifle de bœuf, 
avec pareille quantité d'huile, pour une 


potion. à prendre le matin, & que Fon. 


doit continuer, différentes fois la jour 
née, pendant un tems convenable. En- 
fin les perfonnes qui, répugnent à pren 
dre des remèdes peuvent.{e fervir du li 
niment fuivant: Cérat ftomachique de 
Galien, huile de nardin,.de:maftic ou 
d'abfinthe ,, que l’on mêlera pour.en for. 
mer un liuiment dont on oindra la ré: 
sion de l'eftomac ; &., fi l'on veut ob- 
teair un eifet plus marqué ,.,on peut joins 
dre à ce liniment.des huiles de. coings. 
de lentifque.&.de myrrhe.se me 1 
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Fer - chaud. 


Le fer- chaud fe caraétérife par une 
douleur brûlante, que l’on reffent à l’ef- 
tomac, & qui s'étend communément 
le long de la gorge. L’ufage trop fré- : 
quent de la bière eft fujet à occafionner 
cette maladie. La diéte, l’abfiinence dir 
vin ; les infufions de bourrache, de 
chicorée fauvage , de pimprenelle , de 
fumreterre, de feuilles de patience ; l’eair 
de poulet, celle de veau, le petit-lait , 
Fun ou l’autre bus abondamment, ont 


coutume de calmer les accidens , & de 


donner le teims d’avoir recours aux con- 

feils d’un médecin, pour terminer la 

maladie, | | 94 
Feu volage. 


Le feu volage eft une efpece de gale 
humide, plate, large, entre- coupée , 
formant une croûte blonde & friable 
fous le doigt : la démangeaïfon &t la dou- 
leur fout quelquefois aflez violentes ; 
l'humeur qui en découle eft aqueufe , 
gluante, & quelquefois comme du pus, 
Cette maladie occupe ordinairement le 
déflous du nez , le coin de la bouche, le: 
meuton &t Îles joues: elle eft plus com- 
mune chez les enfans que chez les adul- 
tes. On ne doit point fe précipiter de 
guérir trop promptement le feu volage;, 
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en appliquant deflus des topiques qui fe: 
defléchent. Les bains domeftiques, un 
régime doux, les tifanes faites avec la. 
chicorée &t la patience fauvage ; le fuc 
de fumeterre épuré, à la dofe d’une cuil- 
lerée à bouche dans. un verre de petit 
lait que l’on prendra, le matin à jeun, 
& les. purgatifs doux font la, conduite. 
ue l’on doit fuivre pour l'intérieur. 
Aire à ce qui regarde l'extérieur, ots, 
peut fe baffiner avec l’eau chaude , avec 
du bouillon gras, à moitié fait, fans fel 
ni. légumes, & bien dégraiffé : l’eau de 
guimauve , celle d'orge peuvent être 
très-utiles ; enfin la crème qui fe trouve 
{ur le lait a fouvent produit de meilleurs 
effets que, tous, les onguens, & autres 
corps gras que l’on pourroit employer. 


Fluxion des Yeux. 


Si la fluxion dépend de l’âcreté des 
humeurs, ce qui fe dénote par le degré 
de la douleur , & par celui de l'inflam-= 
mation , oneft fouvent obligé d’en venir 
aux différentes efpeces de nes ,) © 
même aux bains. Le régime doit être 
doux, & les boiflons rafraichiffantes. 
Il faut s’abftenir de vin & de tout exer- 
cice qui peut fatiguer le Corps, & prin- 
cipalement la vue : on doit également 
éviter le grandjour , la chaleur & le 
vent. Pour ce qui regarde les remedes 
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externes, on peut avoir recours aux dé- 
coctions de racine de guimauve, de 
fleurs de fureau, animées d’une très-le- 
gere partie d'eau de-vie. La rouelle de 
veau crud., appliquée en forme de ca- 
taplafme; ceux de mie. de pain & de 
lait, de moëlle de. cafle, &c. calment: 
la douleur, & s’oppofent aux progrès de 
linflammation. Enfin, quand la maladie 
eft rebelle , on a recours aux véficatoi- 
res appliqués à la nuque, ou à l’écorce 
de garou. Enfin. on applique quelquefois 
les fang-fues à la partie même. Il y a 

encore différens collyres qui produifent 
de très-bons effets: on peut voir ceux 
qui font décrits dans. le Didionnaire de 


Sante, | 


Flux smmodérée des Règles, ou Perte. 


_. Parmi les diférens moyens que l’on 
indique , l’on recommande les pilules. 
de favon, d’aquilégia, du codex, l’aga- 
ric trochifqué , incorporé avec du miel 
rofat pour en former des pilules de la 
groffeur d’un pois , dont.on prendra 
trois ou quatre, de trois jours en trois 
jours. Huit jours après, on en pren- 
dra cinq où fix; & , huit autres jours. 
après , fept à huit, c’eft-à-dire quatre 
le matin , & autant le foir, d’après le 
confeil de fon médecin ; eau d’abfin- 


the, de buglofe, d'ofeille, de chaque 
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deux gros; fyrop de rofes féches & de 
capillaire, deux onces. On mêlera Île 
tout pour en former quatre dofes à pren- 
dre , à deux heures de diftance l’une de 
l'autre. On recommande encore lopiat 
fuivant : la thériaque & le mithridate, 
à prendre le matin à jeun. La pierre que 
l'on trouve dans la tête de la carpe vi- 
vante , étant féchée & mife en poudre, 
donnée , à la dofe de quinze à vingt 
grains, dans quatre cuillerées de vin 
blanc, a fouvent réuffi. Enfin lon aflure 
que de prendre Île linge qui fort de def- 
{ous la femme, & que de le tremper 
par degrés, dans un fceau d’eau de puits 
toute fraîche, eft un moyen afluré, & 
l’on a foin de prévenir, en même tems, 
qu'il faut bien fe garder de tremper le’ 
linge trop ‘promptement , & encore 
moins de le, jetter tout de fuite dans 
l'eau : au contraire , il faut le tenir 
par un bout, tremper l’extrêmité de 
l'autre bout, & laifler defcendre dans 
l'eau le furplus du linge le plus douce- 
ment qu'il fera poflible, & fans le lä- 
cher. 

Ga Gale , ou Gratelle… 


II faut fe méfier de la plûpart des on- 
guens que l'on donne pour la sale | parce 
que le plus fotvent il y entre du mer- 
cure. Après les remédes internes, & les 
préparations convenables',‘on peut ‘faire 
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ufage des pommades fuivantes fans dan- 
ger, & même pour les enfans ; 

Racine de patience fauvage bien ra- 
tiflée & réduite en pâte , avec égale 
partie de beurre frais, pour en faire un 
onguent dont on fe frottera tous les en- 
droits attaqués de la gale; 

Racine d’ofeille, ou celle de choux 
gras que l’on trouve dans les champs, 
de Pune ou de l’autre une bonne poi- 
gnée que l’on pilera dans un mortier, 
avec deux onces de vieux beurre, & 
vingt gouttes d’effence de bergamotte : 
on formera du tout un onguent. dont 
on frottera les mains tous les foirs en 
fe couchant; on peut s’en fervir pour 
les eufans. Le bain fuivant a fouvent 
guéri la gale: 

Prenez fuifffante quantité de toutes. 
fortes d'herbes odoriférentes, pour en. 
faire un: bain complet dans lequel on fe 
mettra, ayant foin de fe bien laver avec. 
cette eau, & même de fe frotter avec. 
les plantes qui auront été amorties dans, 
Véau. Une forte décoétion de lierre ter- 
reftre, & avec laquelle on fe lavera les 
mains tous les matins pendant douze 
jours , eft très-recommandée. 


Gercure des Lévres. 


k La tuthie & l'huile d'œuf, autant de 
{une que de l’autre pour former une 
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: nm 
pommade dont on fe frottera les lévres ; 
les ayant lavées auparavant avec de l’eaur 
d'orge ou de guimauve ; la graïfle qui 
fortira d’une cuiller à pot de bois, que 
l'on préfentera devant le feu ; une croûte: 
de pain chauffée au feu, & appliquée 
toute chaude fur la gerçure ; l’onguent 
rofat ; l'huile d'amandes douces , mêlée: 
avec la cire vierge fondue dedans, à 
une chaleur douce ; du fuif: mêlé avec 
de la falive d’une bouche bien faine, 
& à jeun. 
Gouetre , OU gros-col. 


La racine de bryone cuite à petit few 
avec du fain-doux de porc mâle, jnf- 
qu'a ce que le tout forme une pâte pour 
en faire un cataplafme que l’on appli- 
quera fur le col , & que l’on changera ,. 
deux fois par jour, pendant quinze jours, 
eft regardée comme fouveraine. Il eft: 
bon d’obferver que , pendant tout ce: 
tems, la malade doit garder le lit, & fe: 
tenir la tête plus bafle que les’ pieds ,. 
On peut vivre à fon ordinaire!, c’eft-à- 
dire n'ufer que de bons alimens. Enfin. 
il faut fe purger à la fin ; & pour cela’; 
il faut confulter fon médecin. | 

L’éponge calcinée daus un creufet,& 
reduite en poudre que l’on mêlera avec. 
autant de fel: marin pour en former des 
colliers de la largeur du gouêtre, & que 
lon portera, pendant fix mois où ut an, 
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eft regardée comme un moyen très- 


eficace, 
Häle: le diffiper. 


Rien de plus ordinaire que de fe ref- 
fentir du hâle , quand on a eu le vifage 
expolé au grand air & au foleil. Les 
femmes qui habitent les campagnes en - 
reviennent ordinairement avec le teint 
hâlé. L'huile d'amandes douces, d'œufs, 
des quatre femences froides ; le lait d’â- 
nefle , celui des femmes; les pommades 
ou l’on fait entrer le beurre de cacao ,. 
le blanc de baleine , &c ; un jaune 
. d'œuf battu dans de l'huile de lys ; enfin 
l’eau de puits toute fraîche, fi Pétat de 
la fanté le permet, & l’eau de pimpre- 
nelle, ont fouvent eu beaucoup de fuccès. 


Hémorrhagie du Nez. 


Des. orties broyées & arrofées d’eau 
diftillée de la même plante , appliquées. 
fous la plante des pieds, & à la paume 
des mains ; des feuilles de bourfe-à-paf- 
teur broyées dans un mortier , avec des 
blancs d'œufs & du vinaigre, pour faire: 
un cataplafme que l’on appliquera fur le: 
front ; le fafran de Mars préparé avec 
l’efprit de foufre dans l'huile de gui de. 
pommier , que l’on applique aux nari- 
nes ; des coques d'œufs calcinées fur la 
pelle à un feu tout rouge, à réduite em 
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poudre pour en fouffler dans les narinies. 
De la moufle qui croît aux pieds des 
charmes broyée dans les mains, & prife 
comme du tabac ; enfin des feuilles de 
menthe fous la langue, & aux narines ; 
du fang qui coule du nez, féché fur une 
tuile ardente, pulvérifé & foufflé dans 
le nez : on emploie encore la cief dans 
le dos, & la poudre de fympathie. 


Hémorrhoïdes. 


On connoît les bains fimples , les 
compofés avec le lait & le cerfeuil, la 
joubarbe pilée & appliquée deflus en 
forme de cataplafme : le populéum, la 
moëlle de cafle font aufli fort en ufage; 
la racine de grande fcrophulaire pilée 
& broyée avec le beurre ; l’ardoife pré- 
parée de la même façon ; l'oignon cuit 
fous la cendre, & mêlé avec du beurre 
bieu frais ; la graifle d'anguille avec un 
jaune d'œuf; & enfin l’eau de morue 
avec un jaune d'œuf, & l'huile rofat , 
battus enfemble pour en faire un on- 

guent, font également recommandés : 
on a aufli recours aux fang-fuës. 


Hoquet. 


Des alimens d’un bon fuc ; le lait 
d'amandes douces’, l’orge mondé', le 
fuc de chapon. On recommande encore 


_ 
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de retenir fon foufle le plus long-tèms 
polhble; de lever la tête en haut, de 
tenir Ja bouche ouverte en fixant quel- 
que chofe de fe faire éternuer, de fe 
faire jetter de l'eau au vifage , ou d’ex- 
Citer la peur ; du fuc de menthe, du 
Caftoréum le tout mêlé enfemble, & 
donné à la dofe de deux ou trois cuil- 
lerées le matin, la poudre d’arum, com- 
polée du codex avec de l'oxymel, en 
confiftance aflez dure pour en former 
des pilules du poids d’une dragme , à 
prendre , le matin à jeun; la corne-de- 
cerf brülée, réduite en poudre, donnée 
au poids d’une dragme dans du vin rou- 
ge, le matin à jeun : l’un ou l’autre de 
ces moyens ont fouvent du fuccès. 


Incontinence d'Urine , où Impoffibilité de 
$ la retenir. 


Pour les enfans, il faut les faire cou: 
cher fur de la fougere mâle , ou fur des 
matelas compofés de plantes aromati- 

ues : du fuc de plantain dans autant 

‘huile rofat , de celle de myrtille, un 
fcrupule ; de fantal rouge ; de rofes rou- 
ges, & de corail rouge pulvérifé : on 
forme du tout un liment pour en froter 
le périné , la région de la veflie & les 
reins ; l’onguent rafraïchifflant de Ga- 
lien, lavé dans l’eau de joubarbe & dans 
celle de morelle, pour Fappliquer fu 
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les reins : ces remèdes peuvent fervir 
aux enfans & aux adultes ; de l’encens 
mâle, des glands de chêne féchés, des 
balauftes & des noix de galle : on met 
le tout enfemble, & on eu fait une pou- 
dre de laquelle on donne fix grains à un 
enfant ; douze , même quinze, à l’âge 
de douze à quinze ans, dans de l’eau 
froide , avec un peu de miel rofat , le 
foir en fe mettant au lit, deux heures 
après le fouper ; le féné & les hermo- 
dates réduits en poudre fubtile, donnés 
au malade avec un peu d’écorce de ci- 
tron, le foir en fe couchant. On ne don- 
nera que la moitié de la dofe à un en- 
fant : on fait auffi des fomentations fur 
Ïa récion de la veflie, avec une décoc- 
tion de feuilles d’abfinthe , de fauge & 
de petite centaurée , dans du, gros vin 
rouge, En un mot, fi c’eft une femme 
qui eft attaquée d’incontinence d’urine, 
on propofe de prendre la vefie d’une 
truie , de la faire fécher dans un Heu 
fort net jufqu'à ce qu’elle foitréduiteen 
cendre , de laquelle on donnera un gros 
dans un gobelet de bouillon , ou de dé- 
coction d'écorce de.grenade. 


Indigeflion. 


La diéte , le thé bu abondamment , 
vingt gouttes d'æther minéral fur um 
morceau de fucre, & avalé fur-le champ; 
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l'eau de méliffe dans égale partie d'eau s 
quelques gouttes de beaume de Com- 
mandeur dans une cuillerée de vin ; 
enfin des lavemens, & quelquefois des 
vornitifs. 


Inflammation des Mammelles. 


Un régime doux & rafraïîchiffant , des 
cataplafmes émolliens , appliqués fur la 
partie même ; une décoction de fleurs de 
fureau , animée d’un peu d’eau-de-vie 
dont on imbibe des comprefles que l’on 
applique fur les mammelles. 


Infomnie. 


Tous les narcotiques en général , tels 
que l'opium, le laudanum, le fyrop de 
diacode, &tc. provoquent le fommeil. 
Mais, comme ces fecours font toujours 
contre nature, il eft mieux de tenter 
des moyens qui foient plus naturels: 
l'exercice & le bon air ont fouvent réuff; 
d’autres perfonnes emploient avec fuc+ 
cès l’orgeat , la limonade, le petit-lait , 
dont ils boivent un grand verre, en fe 
mettant au lit : le fyrop de violette, 
celui de nénuphar font également em: 
ployés. Comme l’infomnie peut dépendre 
de la difficulté de la digeftion , pendant 
la nuit où les fonctions font fufpendues, 
il ef très-prudent de fouper très-légére= 
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ment, de ne pas refter trop long-tems 
au lit, & de s’amufer à la mufique & à 
quelques leëtures amufantes ; en tn 
mot, d'éviter les liqueurs fpiritueufes , 
le café, & les mets épicés. 


Lait fupprimé , le rappeller. 


+ Une poignée de fenouil & une demi- 
dragme de femence d’orties bouillies 
dans une chopine de vin blanc, On en 
donne à boire plein une cuillier à bou- 
che, différentes fois la journée ; & l’on 
compole avec les mêmes plantes une 
tifanne de laquelle il faut faire fa boiffon 
ordinaire. | 

Le lait de vache ou autre, bu en gran- 
de quantité avec un peu de fücre, fait 
venir le lait. 

Une quantité fuffifante d’aneth que 
lon mettra dans le pot, en place de lé- 
gumes ou d’autres herbes ; réuflit aflez 
bien. | 

L'eau dans laquelle on aura fait cuire 
des pois chiches, employée pour boif- 
fon, a été éprouvée plus d'une fois, 
. avec fuccès. On recommande encore de 
faire cuire une dragme * de vers terref- 
tres dans une fuffifante quantité d’eau & 
de miel, & de faire prendre le tout à 
jeun. Enfin la décoétion de féfamefaite 
dans du vin, & dont on donne une cuil- 


« La dragme ef de foixante-douze grains. 
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lerée d'heure en heure , eft un reméde 
prompt À& afluré pour faire venir le lait. 


Lait: le diminuer fans Le faire perdre. 
Les feuilles de creffon de fontaine & 
de buis , Cuites avec de l'urine & du vi- 
näigre appliquées fur les mammelles en 
orme de cataplafine , font perdrele lait. 
Les feuilles de romarin préparées 
comme on le jugera à propos, & man- 
gées, font également bonnes : le fuc de 
la même plante s’emploi aufi pour fro- 
ter les mammelles. Le fafran en poudre 
& appliqué entre les deux mammelles, 
avec du linge, a fouvent réuffi pour faire 
diffiper le lait : la rhue verte, contufe 
&t étendue fur du linge en forme de ca- 
taplafme que l'on applique fur les mam- 
melles & fur les épaules, a produit de 
très-bons effets, fi on a l'attention pen- 
dant cette application de faire pendre 
entre les mammelles un tuyau rempli 
de vif argent, & que l'on attachera 
au col. | | 
Deux onces d’eau-rofe avec autant 
de verjus, dans lefquelles on fera dif- 
foudre cinq ou fix grains de fel : on fait 
chauffer ce mêlange fur un rechaud ; 
après quoi on y trempe tin linge que l’on 
applique chaudement fur les mammel- 
les, ayant foin de mettre par-deffus un au- 
tre linge plié en quatre ou cinq doubles. 
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Lait grumelé, où Poil. 


Parties égales de populéum blanc & 
vert, fondus fur les cendres chaudes, 
pour en frotter chaudement les mam- 
melles, ayant foin d'appliquer par-def- 
fus cette onétion du papier brouillard, 
& une ferviette pliée en quatre doubles. 

Des fleurs de camoiille, de fenouil 
@& d’aneth ; des femences de lin & de 
fénugrec , de chacune ce qu’il en faut 
pour faire une décoétion à laquelle on 
ajoutera des huiles de camomille, d’a- 
neth & de lys, dont on fe fervira pour 
fomenter la partie affligée. - 

Enfin des lentilles bouillies dans de 
Ja faumure & du fiel de bœuf, qu’on 
applique fur les mammelles, produi- 
fent de très-bons effets. 


Lavemens, ou Clyfferes : précautions à 
prendre. 


Les lavemens fe prennent en fanté, ou 
en maladie ; mais dans telle circonftan- 
ce qu’on les emploie , il-faut toujours y 
apporter les précautions convenables ; 
{oit pour le degré de chaleur, -foit fur 
la façon de les prendre pour ne :pas fe 
bleffer. Je n'entre point dans ia-compo- 
fition des lavemens, qu'indique FPétat 
_ de maladie : c'eft aux médecins à les 

: prefcrire 
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preftrire. Les lavemens fimples ,‘de fan- 
té, ou à J’eau pure * fe prennent ordi: 
nairement le matin à jeun. Si on le pre- 

-noit immédiatement après avoir Mangé, 
il en pourroit réfulter des inconvéniens, 
par le gonflement .qu’occafionne nécef- 
fairement le volume de l’eau que l’on 
introduit dans les inteftins. 

Le but que l’on fe propofeen prenant 
des lavemens de fanté, doit être de dé:- 
barrafler les inteftins des matieres fter- 
corales, qui par leur féjour gonflent le 
ventre ; produifent des irritations, des 
douleurs de coliques, &c. On a éga- 
lement en vue de-rafraichir les entrail- 
les , & de leur donner plus de foupleffe, 
L'eau trop chaude produit des irrita- 
tions, en racorniflant & en crifpant les 
fibres des inteftins. L’eau trop froide 
eft également nuifible, parce qu'elle di- 
minue la chaleur naturelle des inteftins, 
qu’elle condenfe, pour ainfi dire ; les 
glandes inteftinales, & que par-là elle 
s'oppofe au fuintement & à l’écoule- 
ment de cette humeur qui entretient la 
foupleffe des fibres inteftinales : auffi Ja 
æoideur dans laquelle elles fe trouvent 
occafionne-t-elle des tiraillemens & des 
douleurs de coliques, 544 72 2 

Un lavement ne.doit donc être pris, 
que lorfque l’eau a un degré de cha- 
eur fupportable ; ce que l’on recou: 


# L'eau de riviere mérite la préférence. 
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noît, en appliquant fur la joue là fe< 
ringue, lorfqu'elle eft pleine, À ce de- 
gré de chaleur, on peut garder le las 
vement , peudant un quart d'heure, 
& même une demi-heure , fans être 
preflé de le rendre, pourvu toutefois 
qu’on ne le prenne pas dans un moment 
où l’on éprouveroit des envies d’aller à 
la felle, Dans ce cas, il faut s'acquitter 
d’abord de cette premiere fonction na- 
turelle. Un moindre degré de chaleur 
fait conferver le lavement plus long- 
tems. La fituation que l’on prend, après 
avoir pris le reméde, contribue beau- 
coup à le frire rendre tout de fuite ,‘ouù 
à le conferver. Quand on a ‘pris ‘un re- 
méde , il ne faut pas fe tenir debout ni 
felpromener , il faut s’étendrehorizonta- 
emenñt fur le dos, les jambes & les 
cuiffes un peu élevées, & le ventre te- 
nu bien chaudement : c'éft pour cela 
que.quelques perfonnes ont la précau- 
tion de faire chauffer des ferviettes:,: & 
«lé feles appliquer furle bas:ventre.Le 
tems des régles n’éft pasiconvenable aux 
avemens de fanté. j 
Quand on donne un lavement, ‘ou 
«qu'on le prend foï-même , il fautfaireen- 
{orte de bien introduire le canon ,'fuivant 
la direttion'du canal inteftinal +/aufli les 
-perfonnes qui fe chargent de les donner 
-doivent-elles avoirattention d'introduire 
tout doucement de :canon, en -écartant 
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Jes fefles avec le pouce & le doigt qui 
en eftle plus, proche, ayant eu attention 
de garniravant d'un peu de beurre frais, 
de pommade, ou de cérat, l'extrémité 

du canon qui doit s’introduire dans l’a- 

nus. Quand le canou eft introduit, on 

y adapte.la feringue d’une main , tandis 

que de l'autre-on contient le canon en- 

tre fes doigts, ide façon que les doists fe 

trouvent entre les fefles &t. la plate-for- 
“me du canon. Enfuite, pour faire paf. 
fer l’eau de la feringue dans les intef- 

tins , il faut poufler doucement:le bâton 

de Ja féringue, fans fecoufle. Si lon 
{ent quelques réfiflances, iline faut pas 

«s'éfforcer à les\vainçre.; maison doit 
attendre, parce que des vents.en font 

Æouvent la caufe-1l eft encore mieux de 
laifler un peu d'eau dans la feringue, 
-que de donner-le reméde jufqu'à la fin 
idu bâton. Lorfque le reméde eft donné, 
où retiretout -doucement.le canon & la 
éringué enfemble.‘On-fent bien que, 
poutre faire donner an-eméde ;ilne faut 
pas être debout : au contraire, on doit 

“être couché fur le côté, -&.le derriere 
avancé fur le bord.dudlit ; aline faut pas 
non-plus fermer la bouche, ni poufler 

Sonvent-furlefiepe,, -comme.fi on vou- 
doit ailer-à {a felle :-ilvaut mieux fete- 
onimla-bouche ouverte, refpirer naturel. 
-Jément; +8 avoir les bras étendus Je 
-jong'du corps, que-de les. porter.fur fa 
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tête, Enfin , eu ésard à l’âge & au ‘plus 
ou au moins de diametre de l'anus , la 
groffeur des canons doit varier. 

La pudeur & la commodité ont en- 
gagé nombre de perfonnes à fe donner 
elles-mêmes les lavemens : c’eft pour 
répondre à des vues fi légitimes, que 
l'on a imaginé des feringues à canons 
courbes, & des efpéces de chaifes dans 
lefquelles il y a une feringue dont le ca- 
non excéde fuffifamment pour prendre 
le reméde en toute sûreté: Ces deux 
façons de prendre les remédes foi-même 
font plus sûres, & moins dangereufes 
que de pofer le bâton de la feringue à 
terre. De cetté derniere façon, ‘fi le 
“poids du corps n’eft pas ‘bien foutenw, 
“on peut tomber précipitamment à plomb 
fur la feringue, & fe blefler ; ou, fi le 
bâton vient à glifler , le canon peut fe 
cafler ; ou, étant pofé obliquement, if 
en peut réfulter le déchirement de l’a- 
‘nus, & nombre d’autres accidens gra- 
ves, qui fouvent ont coûté la vie aux 
‘malades.’ | | | 

Les perfonnes qui font fujettes aux 
hémorroïdes éprouvent prefque toutes 
des douleurs cuifantes, lorfqu'elles veu- 
lent prendre des remédes. Si les hémor- 
rhoïdes font externes ; elles doivent 
avoir foin , une heure avant que de 
prendre le reméde!, d’expofer le fonde- 
‘ment à la vapeur de quelques décoc= 
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tions émollientes : fi les hémorrhoïdes 
font internes, elles peuvent employer 
le même moyen ; mais, dans ce cas, 
on préfére des efpéces d’allumelles fai- 
tes avec de la graifle de veau fraîche. 
L'un ou l’autre de ces moyens amortif- 
fent les hémorrhoïdes, diminuent la 
fenfibilité, & permettent l'introduction 
du canon. 

Il arrive encore fouvent que l’on ne 
rend pas tout ce que l'on a pris du re- 
méde , & que le furplus tracafle, occa- 
fionne quelques tranchées, & même des 
envies d'aller, qui font infruétueufes. On 
obviera à cet inconvénient, 1°.en fe te- 
nant le ventre chaudement, 2°. en fe 
faifant foirmême, avec la paume de la 
main de legeres fritions circulaires 
fur toute l'étendue du bas-ventre, à 
mefure que l’on rend le reméde. Enfin 
quand on fe préfente fur le fiege, il faut 
y. être pofé de façon que le bas-ventre 
foit libre, 


Leffive propre a laver La tête. 


L'eau de fon, l’eau & l’eau-de-vie, 
en proportion convenable, uné leffive 
de cendres de farment, une diflolution 
de favon blanc dans l’eau ordinaire, & 
fouvent l’eau feule, fuffifent pour fe 
‘ laver la tête. On rend ces leflives plus 
ou moius odoriférentes , fuivant fon 
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goût : on fe leflive la tête avec une 
éponge fine que l’on trempe dans l’une 
ou l'autre de ces leffives. En hiver, il 
faut les faire dégourdir ; & en été, on 
doit s’en fervir fans Îes faire chauffer. 
EL faut encore obferver qu'on ne doit 
point fe laver la tête, quand on y a 
chaud. Les perfonnes fujettes aux rhu: 
mes de, cerveau, ou à une humeur ca- 
tharrheufe qui a fon fiege dans la tête, 
doivent éviter de, fe’ la. laver. Enfin, 
après cette opération, on doit éviter 
foigneufement de s’expoler tour de fuite 
au grand froid ou à la grande chaleur ; 
& ou ne doit la pratiquer qu’à trois heu- 
res de diflance des repas. 


Luette relâche. FT 
za ù 8 

Onreconnoît affez le fuccès du poi- 
vre concaffé , que l'on met fur le man. 
che d'une cuilliere à bouche, & dont 
on touche la luette. À ce moyen tout 
fimple, on peut ajouter poivre, noix: 
de galle &t alun , de chaque. parties 
égales, & eu poudre que l’on incorpore 
avec du blanc d'œuf, jufqu’à une con- 
fiftance fuffifante pour en foriner (des 
petites touches ou bâtons dont on fe. 
{ert: pour toucher la Iuette. | 

La graine d'aneth mife en poudre 
que. l’on fouffle fur la luette, par le 
moyen d'un chalumeau, produit de 
trés bons effets. 
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Maladie du Pays. 


Ce que l’on nomme maladie du pays 
eft toujours l'effet que l’on éprouve, en 
fortant de fon pays natal, pour {e fixer 
dans un autre dont l'expofition & la 
température de l'air font différentes: le 
genre de vie y contribue également: 
L'ennui, la déplaifance, la perte de 
l'apetit , l’affoupiflement, l'infomnie, 
le dévoiement, les pâles couleurs, &tc: 
font ordinairement les fuites de ce chan: 
gement de climat. La raifon, l’exer- 
cice, les amufemens variés font fouvent 
plus de bien que les médicamens. Mal: 
pré cela , s’il fe préfente quelques fymp: 
tomes graves , il faut avoir recours aux 
confeils d'un médecin prudent; car le 
retour dans fon pays natal eft prefque 
toujours le reméde le plus affuré. 


Migraine. 


La conferve de Citro & de Diacat: 
thami : on fait du tout un bol avec du 
fucre, à prendre le matin à jeun, à 
petite dofe ; 

Deux gouttes d'huile de fouffre, le 
matin à jeun, dans un verre d’une dé: 
cottion faite avec feuilles &t fleurs de 
verveine : il faut réitérer ce reméde, 
trois fois la femaine. Le fuc ss feuilles 
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de lierre, mêlé avec un peu d'huile ro- 
fat, & dans lefquels on trempe du co- 
ton que l’on applique fur le front, dans 
les narines, & fur les tempes : deux jou 
trois grands verres d'eau fraîche, pris 
au moment même que la migraine com- 
mence , ayant foin de fe promener quel- 
que tems ; trois ou quatre feuilles de {u- 
reau, appliquées fur le front, & que 
Fon y contiendra avec le bonnet, ou 
avec une ferviette, le front appuyé fur 
un oreiller ; enfin la cuiffe la plus pro- 
che de la tête d’un crapaud vivant, que 
l'on coupe, & que l’on fait calciner fur 
une-tuile rouge, que l’on pulvérife en- 
fuite pour la mettre dans un fachet de 
peau, & la porter fur le cœur, font au- 
tant de remédes généraux & particuliers, 
qui guériflent la migraine. Il eft bon. 
d'obferver que, fi la migraine dépend 
du dérangement des régles , ou de quel. 
ques levains qui féjournent dans l’efto= 
mac , il faut agiren conféquence, pour 
détruire ces caufes primordiales. Les re- 
médges que j'ai indiqués ne peuvent con- 
venir qu'aux migraines qui dépendent 
de l'embarras des vaifleaux qui fe diftri- 
buent au cerveau, qu'à celles qui ont 
pour caufe l'excès du travail d’efprit, 
l'impreflion du foleil fur la tête, la fati 
gue du corps, les veilles, &tc. 


a 
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Maïgreur. 


‘Le:bon vin, l'exercice, la gaieté, 
font des fecours préliminaires , qui doi- 
vent être accompagnés d'un régime 
doux, humeétant & rafraîchiffant. Les 
crêmes d'orge, de riz, le gruau, le fa- 
lop, les gelées de viande, les bouillons 
de poulet, le petit lait, les émulfions 
conviennent, lorfque l’eftomac peut les 
fupportér. Les œufs frais ; de bon po- 
tage, du bon vin vieux, du pain bien 
fermenté , & cuit convenablement, 
peuvent encore s’employer. Quelques 
verres de bière, quand on peut fuppor- 
ter cette boiffon , peuvent fervir de 
boïflon dans le courant de la journée. 
On confeille encore , pour le déjeuner, 
le chocolät de fanté à l’eau , dans le- 
quel on mettra un jaune d'œuf ,. lorf- 
qu'on eft prêt à le prendre. Il faut évi- 
ter les ragotits, les Été , les liqueurs, 
le café, &c. 35 1 


Morfure des Animaux enragés & 


| VeTLiMEUXe 


Le plus sûr de tous les moyens que 
lon puifle employer eft , fans contre- 
dit, de brûler la plaie avec un fer rouge: 
les autres moyens font douteux. En 
pénéral, il faut fe méfier OÙ fortes 

KS 


(e) : MALADIES :. | 

de plaies qui fe referment tout de fuite; 
Joriqu’on les abändonne:il faut les tenir 
ouvertes, pendant quarante Jours, & 
les faire  fuppurer avec des onguens. 
dans.lefquels on. fait entrer le camphre,! 
Ja thérianque., & le fel ammomac :-on: 
coufeile: encore. les friions mercuriel- 
les jufqu'à la. falivation ,. & enfin le: 
voyage: dé la mer pour y.être plongé 3: 
mais tout cela doit fe faire, avant:que; 
les quarante jours. foient expirés.,, à. 
compter du jour de la morfure.:autre-t 
meut , tout devient fouvent inutile. : 
Quand on a été mordu par la vipere,: 

il faut fur le champ faire une ligatureau- 
deflus de-læplaie , &.la brûler avec.un. 
fer chaud: : :on-.cenfeille -encore-d'écra-. 
{er lattête de là vipere {ur da plaie ;:d’ap= 
pliquer déflis cette plare, des cataplâmes: 
d'ail, de thériaque , : & dé, {el ammo-! 
niac. On traite.de:même.la morfure de: 
l'afpic. La morfure.du-erapaud , ou-plu-, 


tôt l’efletide ifa-bave., ‘car cet animalin’a . 


point de dents, fe guérit, en-layant l'en! 
droit touché avec de l’eau falée, de l’u- 
rine , -de.vin.,. &c. L’huile:d'olive:con- 
vient à la biquure du fcorpion. L'huile 
que l’on retire de l'animal même eft 
préférable, .quand.on en, peut avoir: on 
prétend auf que lanimal-écrafé fur, la 
plaie.eft.un.remède fouverain.. Je pale, 
fous filence les remédes. internes ,, qui 
conviennent aux circonftauces que:j'ai, 


# 


« 
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æexpofées, parce qu’ils n’entrent pas dans 
le plan de cet ouvrage. LR 


Mules , ou Engelures. 


Lorfque l’on eft fujet à avoir des en- 
gelures aux pieds ou aux mains, on Con- 
feille , lorfque les fraifes font müres, 
d'en laver les parties afetées , & d’en 
former des cataplâmes que l’on appli- 
_quera deffus, & que l’on réitérera plu- 
fieurs fois. La décoction de raves cui- 
tes dans l’eau , ou les raves cuites fous 
“la cendre font également recomman- 
dées, On lave les parties malades dans: 
a décoétion, & l'on forme un cata- 
plâme de celles qui font cuites fous la 
cendre., Les châtaignes peuvent être uti- 
les, étant employées de la même façon, 
ayant foin de les peler, avant que de 
les faire cuire. La graifle de chapon, fi 
recommandée , n'a pas toujours le fuc- 
cès qu'on. veut bien en.faire efpérer.. 
Quelques perfonnes fe trouvent bien de: 
faiver les engelures où mulés avec de: 
Purine d’une perfonne bien faine. L'eau 
& le fel, l'eau phapédenique, &c. pro- 
duifent-le. même effet. Enfin .quelques: 
perfonnes aflurent s'être bien trouvées: 
de s'être lavé les mains &. les pieds: 
dans la premiere neige; & d'autres an- 
poucent en avoir été guéris pour tou- 
Joue GERS ES OT MOT 
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vent être bons, quand les engelures ne 
font pas entamées; mais, fi elles fe font’, 
& qu'il y ait beaucoup d’inflammation + 
les décoëtions émollientes femblent mé- 
riter la préférence ; après quoi, le vin: 
miellé, & fur-tout le repos de la partie, 
font ce qu'il y a de plus convenable. 


Odorat offenfe. 7 


Les fternutatoires , tels que les diffé- 
rens tabacs, la poudre de muguet, celle 
de bétoine, &c. fuffifent aflez fouvent. 
L'huile rofat , l’eau de rofes, le vinai- 
gre & le camphre , de chaque égales 
parties mêlées enfemble pour en faire 
refpirer au malade; des feuilles de rhue 
pilées dans un mortier avec du vinai- 
gre, & tenues, le plus fouvent qu’on 
pourra , auprès des narines. Il eft bon 
d'obferver que l’on doit avoir de l’eau 
fraîche dans fa bouche, avant & pen- 
dant l'attraction ou l'infpiration que j'ai 
indiquée en dernier lieu. 


Päles-Couleurs. 


Le fafran en poudre, ou infufé dans 
l'eau, le vin d’abfinthe ; les tifanes de 
patience fauvage, d’orties blanches, d’é- 
corce de citran ; la limaille d'acier, les 
eaux minérales , &c. & par-deflus Le 
tout l'exercice & la diflipation. 
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Palpitation de Cœur. k 


L'infufion de feuilles de menthe, prife 
tomme le thé; celles de mélifle & de 
bourrache ; un gros d’yeux d’écrevifles, 
& un gros de tartre vitriolé, mêlés en- 
femble, trois fois par jour. La feisnée 
eft quelquefois néceflaire , ainfi que le 
petit-lait, les eaux minérales, le fafran 
de mars, les cloportes, le favon, &c; 
enfin les eaux de fleurs d'orange, de 
mélifle, de tilleul, &c. 


Pieds-bots , ou COntoUrnEs« 


Les pieds-bots font contournés err 
dehors ou en. dedans. Il eff aflez rare 
que ce vice vienne de naïflance : ainfi 
il eft poffible d'empêcher cette diftor- 
mité, en veillant, de bonne heure, aux 
enfans. Le maillot y donne fouvent lieu 
Quand on s’y prend à tems, les banda- 
ges convenables, & les bottines faites 
exprès , ont fouvent du fuccès. * 


Poreaux , Où f’errues. 


Les feuilles de caprier, celles de ca 
rottes , de rhue, l’un ou l’autre dont-on 
frottera les poreaux font recomman- 


Ai be fieur Balin, Bandagifte, place de Grève} 
# petfedtionné ces fortes de machines, | 
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dées. Le lait de figues, celui du thyti- 
male , le levain détrempé, font égale- 
ment indiqués. On peut encore appli- 
quer deflus des feuilles d’ofeille pilées 
avec du fuif. Si l’on veut les détruire 
complettement , il faut les faire trem- 
per, plufieurs jours de fuite, & aflez de 
tems, dans l’eau tiéde, pour les amollir 
x les emporter, le plus qu'il fera pof- 
ble, avec la pointe d’un canif, obfer- 
vant/de ne point aller jufqu’au fans. On 
peut, après cela , toucher les poreaux 
avec quelques gouttes d’eau de vitriol. 
Quelques perfonnes aflurent que de fe 
frotter les mains , tous les jours, avec 
de la terre noire de jardin, ou avec de: 
la terre glaife , fuit pour détruire les 
poreaux. On propofe encore d’appli- 
quer deffus du tartre ou limon! päteux 
qui fe forme fur les dents ; enfin on veut: 
que l'on coupe une pomme de reinette: 
par la moitié, & que, de chaque moi- 
tié, on en frotte les poreaux, pour réu- . 
nir enfuite la pomme, pañler une ficelle 
à travers , X la fufpendre au plancher. 
À mefure que la pomme fe pourrira., les: 
poreaux s’en iront par écailles. 


._ Poux. 


Le poivre &. le vinaigre mélés, em- 
fémble , le jus de coloquivute, dont on 


ftottera le peigne ; l'oignon blanc, dont 


_* 


Cnil à... 


PARTICULIERES, 37% 


‘on frottera la tête ; l’onguent gris, à 


petite dofe, mêlé avec la pommade ;. 
Pherbe aux.poux, ou l'herbe aux capu- 
cins, & la grande propreté de la tête. 
Jercrois devoir faire obferver qu'on ne 
doit:pas fe prefler, de détruire ces infec- 
tes trop promptement fur les enfans ni 
fur les perfonnes âgées, parce qu'ils font 
fouvent les avant-coureurs, les préfer- 
vatifs, ou la terminaifon de quelques: 
grandes maladies. On connoît encore 
les,ceintures.de vif-argent pour les vieil- 
lards qui ont des poux.au corps. La 
propreté du corps cit fouvent.le miel- 
leur reméde. 


Puanteur des Narines. 


Des noix mufcades .concaflées &: in 
fufées dans du gros vin rouge;; du. gi- 
rofle ,. du bois, d'aloës , & , quelques: 
grains de mufc bouillis dans du gros vin 
on refpire,.de l'une ou de l’autre de ces: 
recettes | tous les matius.; l’eau .des- 
Carmes. celle de Cologne, & autres 
dela méme.clafle , mêlées.avec.de l’eau 
tiéde pour en refpirer, tous les matins, 


Puanteur de La, Bouches. 


On peut mâcher, tous.les matins ;:du: 
girofle, de, la: cannelle,, du magis, de: 
la coriandre ide l'angélique , de k.fleu 


| 


| 
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d'orange, de fleurs de violette, de Îa 
petite fauge, &c. On peut fe gargarifer 
avec l’eau vuluéraire, & avec les autres 
eaux fpiritueufes, mêlées avec de lea 
ordinaire : on peut aufli remplir les 
dents cariées avec de la cire ou du coton, 
pour empêcher les alimens de s’y in< 
troduire, & d'y féjourner. | 


Rhume. 


La tifane faite avec les quatre fleurs 
béchiques ; le fyrop de capillaire, celui. 
de guimauve, lean de fon miellée, ou 
l'eau miellée fimple ; les infufions de 
coquelicot, le lait coupé avec le bouil- 
lon, les laits de poulet, les navets cuits 
fous la cendre, & mangés avec du lait 
&x du fucre, en guife de foupe; les jus 
de régliffe de toute efpéce, les pâtes de 
guimauve , & autres remédes que les 
circonftances peuvent feules indiquer. 
On obfervera toujours de manger peu, 
principalement le foir, & de garder un 
régime doux & humectant ; d'éviter le 
vin , les liqueurs fpiritueufes , les fruits 
cruds, les fromages, &c, das 


Srerilite. 
La ftérilité dépendant d'une maladie 


de la matrice, ou d’un défaut-de confor: 
mation däns les parties de la générac 
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bon, il faut détruire ces caufes princi- 
pales , fi l’on vent que les autres moyens 
réufliflent. Comme la ftérilité peut dé- 
. pendre d’un vice des humeurs , il faut 
e conduire avec prudence. Si la per- 
fonne eft d'un tempérament froid , & 
qu'elle éprouve des digeftions laborieu- 
fes , le fenouil, la noix mufcade peu- 
vent être employés dansiles mets dont 
on ufe. La véronique, la menthe, la 
mélifle, la racine & les feuilles de char- 
don:rolan fe prennent en guife de thé, 
Les bains, les tempérans & les apéri- 
tifs s'emploient pour les tempéramens 
chauds; mais rien n’eft au-deflus des 
eaux minérales : c’eft au médecin à en 
prefcrire le choix. 


Soif : l'appaifer. 


L'eau acidulée avec quelques gouttes 
d'efprit-de-nître , ou avec un peu de 
vinaigre : on ajoûte au tout un peu de 
fucre; la limonade ; l’eau de grofeil- 
les, l’eau de fraifes, celle de framboi- 
fes, le fyrop de Berberis dans de l’eau, 
ou celui de vinaigre. 


Surdités 
Prenez un oignon : crevez-le du côté 


de fa racine ; rempliffez-le de poudre de 
cumin; couvrez-le d’une ou de deux 


as Ed 
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de fes paux ; faites Je cuire fous la cen- 
dre chaude ; & le preflez enfuite pour 
en retirer le jus dont vous mettrez quel: 
ques gouttes dans l'oreille ; la graifle 
d'anguille mêlée avec de l'eau de la 
reine d'Hongrie, on en imbibe le bout 
d’un coton que l’on introduit dans Po- 
reille ; les œuf: de fourmis pilés &t 
broyés avec du fuc d’oignon, employés 
comme ci deflus ; le fuc de choux mêlé 
avec du vin clairet ; le fuc de laurier, 
l'huile de romarin , celle d'amandes 
ameres, de lys, &xc. 


Syncope, on Défaillance. 


Le vinaigre appliqué fur les tempes,; 
& dont on frotte les narines, & que l’on 
fait refpirer; les eaux fhirituenfes, en 
général ; l’eau à la glace, que l’on jette 
au vifage, quand l’état de la femme ne 
s’y oppofe pas ; la fumée de papier 
brûlé, celle du tabac, le fel volatil 
d'Angletterre : enfin on frappe dans les 
mains ; on facilite la refpiration, en def- 
ferrant les corps ou les corfets. On fait 
encore étendre la perfonne tout de fon 
long à terre, & quelquefois le derriere 
à nud fur le carreau. 


\ 
Tranchées après P Accouchement. 


Fondrée d'huile de noix, du fon de 


n. | 
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Froment, du vinaigre, & de la mie de 
pain blanc, de chaque un peu : faites 
cuire le tout enfemble dans un poëlon 
pour en faire un cataplâme que lon 
étend fur des étoupes , & que l’on appli- 
quera fur le ventre ; un mélange de 
deux onces d’eau de fleurs d'orange : on 
en donne une cuillerée à bouche, de 
demi heure en demi heure, On peut 
faire avaler à la malade de la décoction 
de camomille &  d'armoife. dans un 
bouillon de poulet; deux onces d'huile 
d'amandes douces, une once de.fyrop 
violat, & demi once d’eau de bourra- 
che ; mêler le tout enfemble pour le 
donner à la malade, en une feule prife; 
une demi once de fucre avec deux œufs 
frais du jour ; faire avaler le. tout en 
une feule fois. 


Tremblement. 


Romarin , fauge , lavande, marje- 
laine & vers de terre, de chaque une 
| quantité fuffifante pour faire une décoc- 
tion avec du vin rouge, à laqüelle vous 
. ajoûterez quelques gouttes d'huile de 

nardin, de caftoréum & d’eau-de-vie, 

our en: frotter la partie tremblante ; 
Éüile de tartre, bien reétifiée, & huile 
de fleurs de trifolium afphalticum, de 
chaque parties égales mêlées enfemble, 
pour en frotter chaudement da partie: 


p" 
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les bains des eaux minérales & des ther- 
males réuffiflent aflez fouvent. 


V’apeurs. 


L'eau de Luce, celle des Carmes, 
d'Ardel, le vinaigre des quatre voleurs : 
on peut refpirer de l’un ou l’autre de 
ces eaux , & mêime en boire avec de 
l'eau, quand il n’y a que de l'affaiffe- 
ment ou de l’affoupifflement; mais on 
peut compofer des pilules avec le cafto- 
réum, le fel volatil de corne de cerf, 
le fuccin, le baume du Pérou liquide, 
lc diafcordium , quantité fuffifante pour 
former du tout trente petites pilules , 
d'un poids égal pour fix dofes, une le 
matin, & une,le foir. 


L’ers. 


La poudre de femen-contra, ou pou- 
dre à vers , à la dofe de douze ou 
quinze grains pour un enfant, & de 


celle d’un demi-gros, & même d'un. 


ros, pour un adulte; l'ail bouilli dans 
le lait, l'huile d'amandes douces, dans 
laquelle on a fait infufer de la fume terre, 
l'agaric mâchée , la thériaque, l'orvié- 
van, le vif-argent crud, enfermé dans 
un nouet de peau, & bouilli dans de 
J'eau & dans un pot de terre; le fuc de 
centaurée, & le lait de figuier introduits, 


5 
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dans l'oreille font périr les vers qui peux 
vent s’y former. 


L’entre de Chapon. 


Cette diformité dépend fouvent de 
l'habitude qu’on laifle prendre aux en- 
fans pour les faire tenir droits, de ten- 
dre le ventre. Il faut obvier à cet acci- 
dent, dès qu'on s’en apperçoit. Les chi- 
rurgiens-herniaires, & les tailleurs de 
corps doivent travailler conjointement, 


Fin de la troifieme Partie. 
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TT ES maladies , ou plutôt les -défa= 
JLasgrémens que la beauté ne peut ou- 
verrement tolérer, ne laiffent-pas que 
d'influer quelquefois fur le témpéra- 
ment des femmes délicates. Je ferai d’a- 
bord obferver qu'il yen a dont on peut 
aflez fouvent fe débarrafler, & d’autres 
qu'on ne peut effacer eomplettement. 
Ainfi, dans le dernier cas, il faut avoir 
recours à l'art, pour tromper l'œil fur- 
veillant, & lui faire eftimer & chérir la 
nature dans fa propre illufion. C’eft ici 
que le rouge , le fard ; les mouches, les 
colliers, les bouquets , les aigrettes , les 
bagues , les bracelets & les ceintures 
remplacent fouvent ce que la nature n’a 
pas été la maïîtrefle d'accorder ou de 
conferver. On doit bien preflentir que 
toutes ces reflources fe font accrues par 
degrés. Le defir de conferver la beauté, 
de l’augmenter, d’en approcher , ou de 
la réparer , a donné lieu à la toilette. 
Infenfiblement, ce qui ne paroïfloit qu'un 
foin pur & fimple, eft devenu un art 
très-rafliné ; & , s'il étoit poflible de 
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connoître à fond combien il a éprouvé 
de changemens , pour parvenir au desré 
ou il eît, & combien il eft encore fuf- 
ceptible de reflources & de découver- 
tes, on feroit forcé d'avouer que cet art 
merveilleux , inventé pour embellir la 
nature , eft encore au berceau. Ne nous 
-plaignons donc point des femmes nées 
‘avec les graces : elles fçavent affez nous 
récompenfer de nos affiduités par les 
-peines qu'elles fe donnent pour perfec- 
tionner leur toilette. C’eft ainfi qu’elles 
{cavent nous faire trouver des agrémens 
-dans ce que la nature feule: n'offriroit 
-pas toujours avec autant de féduétion. 
Fa eft l'homme, en effet. Incertain dans 
fon jugement &t dans fes connoiffances, 
il veut être féduit par l’apparence : la 
raifon n’éft:pas toujours fon guide ; &t le 
caprice lui fait faire des facrifices que la 
reflexion ne tarde pas à défavouer. 

-. Cette ‘blañcheur défiräble , qu'une 
“peau bafanée ne pourroit acquérir fans 
quelques fecours ; cette peau égale 
qu'une maladie * ennemie jurée de la 
beauté fe plaît à creufer & à fillonner , 
& que l’art {çait réparer; enfin le ver- 
millon bien pofé, &t ‘une mouche artif- 
tement placée au coin de l'œrl ; tous çes 
: agrémens font dûs à la toilette, 

Les colliers ‘doivent leur ‘origine au 

-tems où les hommes, après avoir dé- 


*“La petite vérole. 
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coré leurs dieux , crurent devoir égale 
ment rendre leurs hommages à la beau- 
té. Après avoir employé des couronnes 
de fleurs pour embellir la tête de celles 
qui captivoient leurs cœurs, ils imagi- 
nerent des efpeces ide guirlandes qu'ils 
mirent au co! de leurs maîtrefles. 

Tout ce qui peut augmenter les char- 
mes à le droit de plaire. Les fleurs ont 
l'inconvénient de fe fletrir & de perdre 
leur éclat; ce n'étoit donc qu'un char- 
me paflager : il falloit qu’il füt durable. 
L'induftrie vint au fecours. Les entrail- 
les de la terre, les endroits les plus pé- 
rilleux furent mis à contribution. L’hom- 
me fçut alors facrifier jufqu’à fa vie, 
pour chercher les pierres de différentes 
efpeces , auxquelles le got &t le ca- 
price fçurent mettre un prix. Outre l’é- 
clat qu'un collier peut produire, ila, 
de plus, l'avantage de s’oppofer au dé- 
agrément d'un col trop long. Les pre- 
miers charmes obtenus , l’homme en 
diftribua d’autres fur ce qui peut atta- 

:cher-fes regards, Le bouquét fut placé 
comme le trophée de fon hommage; le 
bracelet , la bague & la ceinture, com- 
me des ornemens faits pour. relever l'é- 

-clat des endroits fur lefquels ils furent 
placés. C'eft ainfi qu’en décorant l’objet 

de fes vœux , on augmente fes plaiïlirs, 

-& qu'on fouftrait à fa vue des difformi- 
tés qui font naître cette tiédeur & cette 

indifférence 
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indifférence qu'occafionne néceffaire- 
Ment un objetmoins agréable qu’un autre. 

Quoi qu'il en foit de tous les .avanta- 
8€$ que produit une parure riche & élé- 
Sante, cependant il eft très-certain que 
la beauté n’en a pas befoin, & qu'elle 
en fouffre même quelquefois. La fim- 
Plicité lui eft favorable. Belle par elle- 
mème ; fon amour:propre eft bien plus 
fatisfait , quand c’eft à fes graces natu- 


 relles qu’elle doit ces avantages qu'elle 


t 


a fur nos cœurs. Elle en conferve les 
fuites ; & , jufqu'aux derniers momens 
de la vie, elle jouit encore des reftes de 
ces empreintes heureufes des dons de la 
nature. En effet, une femme bien parée 
ne doit fouvent fes charmes qu’à toutes 
les reflources de la coquettérie & de la 
toilette , qu'elle a mifes en œuvre ; au 
lieu qu'une femme négligée plaît, feu- 
lement parce qu’elle eft aimable. La 
beauté de fa figure , fa taille fine à le- 
gere, le coritour & la forme de fon 
Corps l’emportent fur Part le plus rafi- 
né. Les hommages qu’on lui rend lui 
{ont. réellément dûs: La nuit & le jour 
foütiennent également cette beauté na- 
turelle ; & le crépufcule de l’aurore ne 
fait que découvrir ce que le voile épais 


de la nuit avoit caché, pour rendre la 


ÿne plus jaloufe de la contempler, lorf- 
ele jour-luiprètera dé nouveaux 
£harmes. RATE TROIE Big 
R 
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Balles odoriférentes, 


RNp25 , deux drapmes ; : fforax, 
très-pur, & laudanum ,,de chaque 
une dragme ; écorce de cédre , des li= 
mons le jaune feulement ; fleurs de vio= 
lettes , de rofes mufcades , de romarin à 
de fantal rouge , & de calamus aroma- 
ticus, de chaque une dragme ; cloux de 
girofle, cloux de cubebes & d'iris de 
Florence, de chaque deux. fcrupules # 
réduifez tout cela en poudre , & en for- 
mez une patte avec la gomme adragante 
difloute . dans l’eau de rofes faites 1e 
peu chauffer un mortier.de marbre ,. en 
l’expofant devant le feu ; verfez. dedans 
une cuillerée ou deux d’eau de fleurs 
d'orange pour y broyer un fcrupule.dé 
civettes , une dragme & demie d’ambre 
gris. [l faut que le pilon foit -um peu 
chaud. Quand le tout feratbien äncors 
poré , mettez-y un {Crupule &t.-demi ds 
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mufc très-pur ; lorfque ce tout fera re< 
froidi , mêlez ces différens mélanges 
avec la premiere pâte pour bien unir le 
tout enfemble , en le pétriflant ; & , fur 
la fin, vous y ajoïterez vingt gouttes 
d'huile effentielle de canelle, que vous 
pétrirez avec la pâte générale, de la- 
quelle vous formerez des balles ou bou- 
les, de la groffeur que vous le jugerez 
à propos. D) 
Bains de modeffie. 


J'ai parlé plus haut de la préparation 
de quelques bains ; mais, comme dans 
ces préparations je n’ai expofé que les 
plus fimples, je crois devoir parler de 
celles qui font plus recherchées, & qui 
font une partie effentielle de la toilettes 

Prenez quatre onces d'amandes dou: 
ces mondées, une livre d'ænulla-cam- 
pana, une livre de pignons doux, qua: 
tre poignées de femence de lin , une once 
d'oignons de lys : broyez & réduifez 
ces chofes en pâte , & faites-en trois fa- 
chets , un fort & deux plus foibles, 
Quand l’eau fera fuffifamment chaude, 
jettez-les dans la baignoire. La perfonne 
qui prendra le bain s’afféyera fur le plus 
fort fachet ; & elle fe fervira des deux 
autrés pour fe frotter le corps. Ce mou- 
vement & l’eau, dont les fachets fe rem 
pliront , détrempera la pâte contenue 
dans les fachets ; & l’eau doriseds lai; 

2 


333 EXxTRAIT DE LA TOILETTE 
teufe : de cette façon , la perfonne peut 
être vue dans fon bain, fans qu'on puifle 
découvrir rien qui blefle la pudeur. 

* Quand on veut rendre les bains odo- 
riférans , on y ajoûte différentes efpêces 
de fenteurs , telles que les eaux de rofes, 
de fleurs d'orange , de cedrat, de ber- 
gamotte, Les perfonnes qui veulent des 
odeurs plus fortes peuvent employer le 
ftorax , le benjoin , l'ambre , &c. La 
poudre des balles ci-deflus indiquée peut 
fervir pour les bains. Une once de cette 
poudre fuffit pour un bain, 


Bandeaux pour le Front. 


Faites fondre de la cire blanche dans 
une terrine neuve : trempez-y un linge 
fin & blanc que vous expoferez enfuite 
devant le feu , pour qu’il foit bien im- 
bibé ; puis, pañlez le fer deffus. Il faut 
conferver cette toile dans une ferviette 
bien propre dans un lieu fec, pour en 
couper des bandeaux, quand on en a be- 


foin , pour s'’oppofer aux rides du front: . 


Beaume contre le Tremblement de La : 


Tête , des Mains ; @c.° 


Feuilles & fleurs de rhue ; de fauge | l 


& de camomille, de chaque deux on- 
ces ; bayes ou graine noire de laurier 
quatre onçes ; rofes pâles féçhes, trois 


AL 
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onces : pilez le tout, & le mettez dans 
une phiole de verre avec deux livres 
d'eau-de-vie, & l'expofez au foleil, pen- 
dant un mois, au bout duquel vous ex- 
primerez le tout. Il faut {e frotter de ce 
beaume un peu tiéde les parties trem- 
blantes , les matins, deux ou trois fois 
par femaine , ayant le foin de frotter au 


paravant la partie affectée avec un linge 
chaud & neuf. 


Beaume blanc pour l'Embéliffement 
de la Peau. 


Le beaume blanc n’eft autre chofe que 
lPhuile de talc par défaillance : on en 
trouve chez les apothicaires. Lorfque 
l'on veut employer le baume blanc pour 
un teint gras & huileux , il faut le met- 
tre avec égale partie d’efprit-de-vin bien 
rectifié dans une bouteille de verre exac- 
tement bouchée , pendant quelques 
jours , & remuer fortement , de tems 
en tems, jufqu’à ce que tout foit incor- 
poré enfemble , enfuite le pañler par un 
linge fin. Lorfque l’on veut fe fervir de 
ce beaume, on en jette trois ou quatre 
gouttes dans une cuillerée d’eau bien 
claire ; & , après s'être lavé le vifage 
avec un linge blanc de leflive dans de 
l’eau ordinaire , & s'être bien efluyé , 
alors on s’humeétera le vifage avec l’eau 
teinte du baume, | 
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Si le teint eft fec, il faut incorporer 
le beaume avec de l'huile d'amandes 
douces tirée fans feu, en ajoûtant, de 
tems à autre , quelqués gouttes d’eau 
pour réduire le tout en confiftance de 
pommade, On retirera la premiere eau, 
& on jettera la pommade dans de nou- 
velle eau fraîche que l'on changera, 
toutes les vingt-quatre heures, pour con- 
ferver la pommade. Quand on voudra 
fe fervir de cette pommade, on en pren- 
dra au bout du doigt pour s’en frotter le 
vifage; & on ne l'ôtera que le lende- 
main au matin avec un linge fin , dans 
lequel il y aura des pignons pelés, &, 
en s’effuyant , on aura foin d'appuyer 
un peu. 


Blancs propres à incorporer dans les 
Pommades pour le Teinr. 


: Mettez telle quantité que vous vou 
drez de talc de Venife dans un creufet 
au feu de flamme : laïiflez-l’y un quart 
d'heure. Pendant ce tems , faites pref- 
que rougir un mortier de fer, & le bout 
de fon pilon : verfez le talc dans le mor- 
tier, & l'y battez fortement, jufqu’à ce 


qu'il foit réduit en poudre fubtile, que 


vous paflerez par un tamis de foie, & 
que vous conferverez. On peut encore 


réduire le talc en poudre, en en met- 
tant une certaine quantité avec des pe=.. 


t 
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its cailloux de riviere, les plus blancs 
que l’on pourra trouver. On renferme 
le tout dans des fachets de’ cuirs afléz 
longs , pour que le talc & les cailloux 
puiflent aller & venir, en les fecouant 
à tour de bras, On pañle enfuite par un 
tamis de foie pour avoir la poudre. 


Blanc de Perles , admirable pour le Teins. 


Faites difloudre dans un matras, avec 
quantité fuffifantes d’eau forte, deux on- 
ces de femence de perles orientales , 
x autant de corail pâle réduits en pou- 
dre très-fine : mettez dans un autre ina- 
tras autant d’eau-forte qu'il en faudra 
pour diffoudre huit onces d’étain de 
glace pulvérifé. Les deux diflolutions 
étant faites, mêlez la premiere avec de 
l’eau dans laquelle vous aurez fait fon- 
dre dui {el : verfez ces mélanges fur la 
diflolution de perles & de corail, pour 
les faire précipiter : verfez l’eau par in- 
clinaifon , & lavez la poudre avec de 
l’eau de fontaine, jufqu'à ce qu'il ne 
réfte plus d'odeur d’eau-forte, ni d’im- 
preflion de cette poudre fur la langue , 
en l'y portant. Lorfque l’on vent fe fer. 
vir dé cette poudre, on la fait difloudre 
dans les éaux de lys, de pourpier, de 
laitue, de frai de grenouille, &c. 

- Lorfque l’on veut incorporer avec les 


#ommades pour le teint l’un ou l’autre 
el R4 à 
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des blancs ci-deffus indiqués, il faut en 
faire diffoudre la quantité que lon vou- 
dra dans de la gomme adragante fon- 
due dans de l’eau bien claire ; & fans 
nuage , & à une quantité convenable 
pour former une pâte mollette : on in- 
corpore alors la poudre avec la pom- 
made pour le teint , obfervant de ne 
faire ce mélange qu'avec un petit cuil- 
ler de cryftal, & non avec les doigts. 


Cornettes jaunes de jour: 


Prenez un jaune d'œuf, & quatre 
cuillerées d’efprit de-vin : battez-les bien 
enfemble avec une cuiller, & trempez 
votre cornette dedans, que vous aurez 
auparavant purgée trois ou quatre fois 
avec de l’eau de rofe, & la laiflez fé- 
cher à l'ombre. 

La feconde écorce de bois d’épinevi- 
nette, mile en infufion, pendant vingt 
quatre heures, dans de l’eau froide , 
produit le même effet que la recette ci- 
deflus, fi on y trempe la cornette. 

Pix grains de fafran en poudre dont 
on retirera la teinture, en jettant deflus 
de l’efprit-de-vin , jufqu’à ce que le fa- 
fran ne le teigne plus. Pour avoir une 
teinture comme on la defire pour le de- 
gré de couleur ; 1l ne s’agit que d’aug- 
menter la dofe de l’efprit-de-vin , 
celle de vin blanc que l’on doit ajouter. 
à la teinture d’efprit- de: vin, | 
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Cornett es de nuit. 


II faut avoir de la toile jaune de chan- 
vre, telle qu'on l’emploie pour des cor: 
nettes ; 1l faut laver la toile, deux ou 
trois fois, dans de l’eau-rofe, la fé- 
cher & la frotter avec des jaunes d'œufs 
frais, de façon que la toile en foit bien 
pénétrée ; enfuite il faut faire fondre de 
la cire, & la mêler avec égale partie 
d'huile des quatre femences Hottes : on 
trempera les cornettes dans ce mélange: 
on les étendra fur du papier ; on pañlera 
un rouleau defflus ; on les ferrera entre 
deux papiers, & on les mettra dans un 
endroit tempéré pour le chaud & pour 
le froid. Il faut enfin obferver d’attendre 
que l’huile & la cire fe fondent très- 
doucement , & qu’elles ne foient que 
tiédes pour y tremper les cornettes, 
dans la crainte de faire cuire l'œuf, On 
peut encore faire des cornettes de nuit 
de la maniere fuivante. 

Pommade de pieds de mouton , une 
once ; graifle de chevreaux & de porc 
frais , de chacune demi once; cire grai- 
née, une once. Il faut faire fondre le 
tout à petit feu, dans une terrine ver- 
niflée, puis y ajoûter une once d'huile 
de courge. On trempera les cornettes 
dedans, après les avoir purifiées aupa- 
ravant , comme il a été dit ci-deflus ; 
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on les frotera de jaunes d'œufs ; & on 
obfer vera ce qui a été indiqué pour les 
ferrer & les conferver. 


Dents ; les confervér ; Ge. 
| | | 
. On emploie, pour nettoyer les dents, 
des poudres, des opiats, des racines, &c.» 
Les poudres fe font avec l'iris de Flo- 

rence, une once ; crême de tartre, urt- 
gros ; corail rouge préparé , quatre gross. 
fans de dragon , deux gros ; poudres de 
girofle & de cannelle , de chaque um 
gros : on mêle toutes ces poudres en-: 
femble, & on s’en fert pour fe nettoyer. 
les dents. Les poudres ci-deflus incor-; 
porées avec le miel rofät, le fyrop de 
meures, celui d’épine-vinette , &c. for-. 
ment un très-bon opiat. Les racines font 
ordinairement celles de luzerne ou de 

guimauve, & que l’on laiffe fécher pour 
en ôter la premiere peau; enfuite on 

les fait tremper, pendant deux fois vinet-. 
quatre heures , dans une décoétion de. 
rofes de Provins , dans du gros vin, 

avec un peu d'alun, & quantité fufñ 
fante de fucre ou de miel. Le jus des 

pruneaux noirs s'emploie aufli-bien que 

la canelle bouillie dans l'eau avec un. 
peu d’alun, de miel & de fucre, Quand: 
les racines font ainfi teintes, on les re- 
tire, & on les étend fur une table, de 

façon qu'elle ne fe touchent pas. Trois: 
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ou quatre jours après, on leur fait for- 
mer le balai ou la barbe, en les effilant 
par les deux bouts , à un doigt de dif- 
tance , avec la pointe d'un canif; en- 
fuite on les laifle fécher complettement 
pour les ratifler avec un morceau de 
verre , afin de les polir : enfin on les 
frotte avec de la gomme adragante pour 
les vernir & les rendre luifantes. 

L'efprit-de-fel dulcifié & employé 
avec circonfpeétion enleve les taches 
noires des dents. | 

La préparation des éponges confifte à 
les choiïfir bien fines, d’une couleur bien. 
uniforme , & fans tache. On les coupe 
de la grofleur qu’on veut; & on les jette 
dans l’une des teintures ci-deflus , après 
en avoir retiréles racines : onles enfile, 
& on les laïfle fécher à l'air. | 

L'eau vulnéraire , l’eau-de-vie de 
gayac, celle de cochléaria , les rofes 
de Provins , la petite fauge, bouillies 
dans du vin blanc, fervent à rafermir 
Jes dents ébranlées : quelques perfonnes 
ajoutent un peu d’alun au vin; & d’au- 
tres font rougir la pomme d’une pelle, 
& l'éteignent dans le vin. Les effences 
que l'on peut employer pour deffécher 
Ja carie des dents, & en calmer les dou- 
leurs , font l'huile effentielle de cannelle, 
celle de girofle, le baume de Fioraventi, 
celui dû Commandeur, du Pérou, &c. 
L'æther minéral, les et anodines 
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d'Hoffmann, lelaudanum, l'opium, &tci 
Quelques perfonnes ont eu recours à un 
clou aimanté ; & d’autres, à une pref- 
fion faite avec le doigt fur la gencive 
malade ; & enfin à des fcarifications 
faites aux gencives de la dent malade, 
& au cautere aétuel ou fer rouge pour 
brûler un cartilage de l'oreille, Mais F 
comme il arrive quelquefois que tous 
ces moyens font inutiles où dangereux, 
on a recours aux gargarifimes d’eair 
chaude, ou aux décoétions de figues 
grafles dans de l’eau feule, ou avec 
égales parties de lait. Les bains de va: 
peurs faits avec de l’eau , ou avec de la 
graine d'hyèble , ont quelquefois eu du 
fuccès ; mais il ne faut pas s'imaginer 
que l'hyèble fafle rendre des vers: ce 


que l’on apperçoit fur l’eau, ou fur les 


charbons, quand on emploiecette grai- 
ne, n’eft autre chofe que fon germe qui 
fe développe. Les.emplâtres véficatoi. 
res , ou les autres faits avec de l’encens 
mâle ou avec l'extrait d'ail. & Fopium, 
&'que l’on applique fur la tempe dans 
lendroit où l’on fent un mouvement, 
ne réufliflent pas toujours. On-fçait, ou 
l’on a pu entendre dire qu’on pouvoit 
charter la douleur des dents, en tou- 
chant la dent avec le doigt. Des perfon- 
nes dignes de foi, & bien au-deflus de 


ces reflources pour vivre, m'ont afluré 
avoir fouligé ainfi plufeurs de leurs vaf. 
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faux en campagne. L'intérêt particulier 
que leur ame bienfaifante prend à foula-: 
ger les malheureux, les a engagés à me 
faire part de leur fecret, &t à le publier 
fous le nom de fécret d'Ifabelle. Il faut, 
entre les deux Notre-Dames d'Août & 
de Septembre, choiïfir la plus belle tau- 
pe toute vivante ; la mettre dans fa 
main, le dos renverfé, & le ventre en 
Pair, tout le corps dans la main, & la 
tête dehors. On ferme enfuite la main, 
les deux premiers doigts, après le pou- 
ce, appuyés fur la région du cœur de 
Ja taupe; & les autres doigts doivent 
contenir la taupe que l’on ne doit pas 
trop ferrer , dans la crainte de l’étouffer 
trop vite : elle ne doit pas être non plus 
mollement ferrée , parce qu’elle s’échap- 
peroit, ou fe remueroit. La taupe ainfi 
tenue, on appuyera fon poignet fur ta- 
ble , de façon que la taupe ait toujours le 
ventre en l'air , c’eft-à-dire, la main 
renverfée. Dans cet état, la taupe doit 
perdre la vie. Elle fe remuera, s’agi- 
tera : cle fuera, elle écumera ; & enfin 
elle périra. Alors on aura un pot de 
terre neuf verniflé : on prendra la taupe ; 
on la déchirera par morceaux , & on 
s’en frottera bien les doigts ci-deffus in- 
diqués; &, fur le champ, on fe gar- 
nirala main d’un gant. Quant aux par- 
ceiles de la taupe, on les mettra dans 
.de pot de terre: on lutera hien fon 
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couvercle ; & on mettra le tout ait 
grand.feu que l’on continuera, jufqu’à 
ce que l'on préfume que toute la taupe. 
eft réduite en cendres. On fe dégantera, 
& on fe frottera bien la main de cette 
cendre, & on remettra le gant que l’on 
gardera encore, pendant trois autres 
jours, au bout defquels lopération étant 
complettement finie, on ôtera le gant, 
& on fe lavera les mains, comme à 
l'ordinaire. Cette vertu de guérir les 
dents , par attouchement , peut durer 
deux ans ; mais il eft mieux de recom- 
mencer le fecret tous les ans. 1] fuffit 
de toucher la dent avec l’un des doigts 
ci-deflus défignés, pendant trois à qua= 
tre minutes, pour guérir les dents qui 
font mal. | 
Le foin que l’on doit avoir des dents 
artificielles confifte à ne pas les laifler 
féjourner trop long-tems dans la bou- 
che, fi l'on ne veut pas qu’elles y ac- 
quierent de l'odeur. Il faut donc les 
Ôter , tous les deux ou trois jours, & 
avoir ces fortes de piéces doubles, pour 
que, tandis que l’une trempe dans de 
l'eau, à laquelle on aura ajotûité quel- 
ques eaux {piritueufes, on puifle porter 
l'autre, & cela alternativement. Il faut 
auffi brofler ces fortes de piéces, & les 
débarrafler du tartre qui peut s'y atta- 
cher, &Q avoir une extrême attention 
d'ôter les alimens qui peuvent reflex 
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dans leurs interftices, quand on en a 
plufieurs ; enfin, on ne doit pas oublier 
de fe laver la bouche , tous les matins, 
& après le repas. Comme j'ai donné 
ci-devant les autres foins qu’exigent les 
dents, en parlant des foins du corps, je 
ne m'étends pas davantage fur cet arti- 
cle. Il y a beaucoup d’autres eaux aux- 
quelles on ne manque pas d'attribuer des 
vertus particulieres. Il ne convient qu’à 
des charlatans d’en impofer ainfi au 
Public ; mais il eft honteux, pour des 
perfonnes qui exercent un état honné- 
te , d'avoir recours à des moyens aufli 
bas , pour établir leur réputation. L’in- 
fuffifance des remédes, une fois recon- 
nue , on recherche l’auteur auquel ül 
refte , pour tout avantage, le mépris 
du Public. | 
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Pour rendre la Face vermeille, 


Jambe de bœuf ou de veau, c’eft.ä< 
dire la partie après laquelle tiennent la 
peau & le pied. Il faut en ôter la peau, 
& concafler le tout fans en rien perdre; 
le faire diftiller aubain-marie , & fe {er- 
vir de cette eau tous les matins. 
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Pour faire reffembler le Vifage comme à 
vingt ans. st 


Ayez deux pieds de veau, & les fai- 
tes cuire dans dix-huit livres d’eau de ri- 
viere, jufqu'à moitié de confomption; 
puis y ajoûtez une livre de riz , & laif- 
fez cuire avec de la mie de pain blanc, 
du lait & du beurre frais, deux livres 
de chaque : ajoûtez enfuite dix blancs 
d'œufs avec leurs coquilles & la peau ; 
faites diftiller au bain-marie , &'ajoûtez 
dans l’eau que vous aurez retirée par la 
diftillation , un peu de camphre & d’a- 
lun foccotrin. 


Pour rendre la Face blanche. 


Litharge d'argent broyée, pour deux 
fols. Mettez-la dans un vaiffleau avec du 
fort vinaigre blanc. Faites bouillir juf- 
qu'à la diminution d’un tiers: Jlaïflez re- 
pofer; puis collez & gardez. Le lait & 
le jus d'orange mêlés avec de lhuile de 
tartre produifent un très-bon effet. 


Eau pour l'Etourdiffement de Tête. 


Prenez quatre livres de guignes noi- 
res , fans les noyaux, que vous broye- 
rez dans un mortier, & que vous mé- 
lerez dans un vaifleau de verre : ajoü- 
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tez-y une bonne poignée de baume d 
jardin , & autant d'extrémités de ro 
marin ; de la cannelle, noix mufcade 
de chacune demi - once. Verfez fur le 
tout deux pintes de bon vin d'Efpagne. 
Bouchez bien le vaifleau , & laiflez di- 
gérer pendant vingt-quatre heures, & 
diftillez au bain.marie. On y ajoûte en- 
fuite autant de fucre qu'il en faut pour 
adoucir cet efprit. Ii faut en boire un 
petit verre le matin , & un, le foir en 
fe couchant. 


Pour les Teints“groffiers, 


Vinaigre blanc , une livre ; les blancs 
& les coquilles de fix œufs frais ; bo- 
rax, maftic, aloës, de chaque une on- 
ce ; un fiel de bœuf: diftillez au bain-ma. 
rie, & vous lavez le vifage & la gorge 


un mois entier : après cela, il n’en faut 


plus mettre que deux fois la femaine. 
Pour les Rides du Vi Lfage. 


Suc de prunelle , une livre ; racines 
de couleuvrée bien pilées, demi-livre ; 
myrrhe , fix onces; fucre candi, quatre 
onces : diftillez par la cornue, au feu de 


cendre, & vous lavez de cette eau. L'eau 


de pommes de pins diftillées au bain- 
marie , produit le même eflet, | 


» 
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Pour les Tannes du Vifage — 


: Tartre blanc; alun de roche réduit 
en poudre, de chaque demi-livre; fa- 
rines d'orge & de féves, demi-livre; vi- 
naïgre blanc ; une livre: diftiliez par la 
cornue, au feu de fable. Trempez un 
Hnge dans cette eau, & l'appliquez fur 
les tannes, & l'y laiflez toute la nuit. Îl 
faut continuer pendant un certain tems. 


Pour conferver le Teint. 


Prenez deux livres de fleurs de fé- 
ves, une livre de jafmin, & deux on- 
ces de borax : mettez le tout dans une 
cucurbite ; verfez deffus une chopine 
d’efprit-de-vin : laiflez-le infuferune nuit, 
& diftilez j'fqu'à ce qu'il ne refte plus’ 
d'humidité au fond du vaifleau ; expo-' 
fez l'eau diftilée pendant quarante jours 
au foleil. Cette eau s’oppofe aux taches: 
de ronfleur : elle tient le teint frais , le 
nourrit & le conferve. 


Pour &lanchir le teint. 


Prenez un chapon bien gras, duquel” 
vous Ôterez la tête, la peau, les pates, 


& tout ce qui fera dans fon corps : cou- 


pez le refte par morceau, & le mettez 


dans une cucurbite avec du fromage de 
de crême douce , le blanc & les coques: 


cle fix œufs frais, deux dragmes de cérufe, 
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Une once de borax, & un demi-fetier 
d’efprit-de-vin ; puis diftilez an bain- 
marie. Îl faut mettre fouvent de cette 
eau fur le vifage, & éviter le grand air. 


Pour nettoyer le Cuir. 


— 


Prenez deux onces de fleurs de fou- 
fre , & les faites infufer, pendant trois 
jours, dans une chopine de vinaigre 
blanc. Diftillez par la cornue, au feu de 
cendres; & trempez un linge dans cette 
eau ,: & le mettez fur le vifage. Il l'y 
faut laiffer pendant la nuit, & continuer 
pendant quelque tems. 


© Pour lever les Cicatrices du Vifage. 


Suc de morue & de couleuvrée, de 
chaque demi livre : diftillez-les au bain 
bouillant. Faires diffoudre dans l’eau 
diftillée une drachme de camphre ; puis 
en mettez fur les cicatrices avec une 
plume , trois ou quatre fois le jour, juf- 
qu’à ce que les cicatrices foient totale- 
ment effacées. 


Pour nourrir € Laver les Teints corrodes. 


Oignons de lys, racine de nénuphar, 
concombres & melons , le tout coupé 
par tranches, de chaque demi livre; fix 
pigeonneaux.tués fans les faigner , def: 


: 
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quels vous Ôterez la peau & les entrail- 
les, & les couperez par morceaux ; fu- 
cre fin, quatre onces; borax & camphre, 
de chacun une drachme ; la mie d’un 
pain d’une livre : faites infnfer le tout 
pendant vingt-quatre heures au bain- 
marie, dans deux livres de vin blanc; 
‘puis diftillez au bain bouillant jufqu’à ce 
qu'il ne monte plus rien. Si l’on veut 
rendre cette eau odoriférante , 1l faut 
mettre dans le canal de l’alambic quel- 
ques grains de mufc, ou d’ambre gris, 
dans un petit fachet de toile avec un peu 
de fucre : autrement l’ambre & le mufc 
ne fe difloudroient pas. Il faut mettre de 
cette eau deux ou trois fois la femaine, 
le foir en fe mettant au lit, fans s’efluyer 
fi ce n’eft le lendemain au matin. 


Pour fortifier & embellir le Corps. 


Fleurs de fureau & d’épine blanche f 


de chacune deux livres ; fleurs de féves 
de haricots, une livre; moëlle de ci- 
trouille, une livre & demie ; borax, 


trois onces ; térébenthine de Venife,: 


une livre ; quatre pigeonneaux écorchés 
& coupés par morceaux; miel de Nar- 
bonne, une livre & demie ; lait de ché- 
vre, trois livres ; les blancs & coquilles 
de vingt œufs frais ; quatre citrons coupés 
par tranches; fucre candi , demi livre; 


cannelle & cloux de girofle, de chaque 
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demi once : pilez ce qui pourra l'être; 
mettez le tout dans nue cucurbite de 
verre, & diftillez au bain marie, à l’eau 
chaude au commencement , & fur la 
fin à l'eau bouillante. Il faut garder cette 
eau dans un lieu frais, pour s’en laver 
tout le corps au commencement du prin- 
tems, & fur la fin de l'automne. Pour 
le vifage , il faut s’en frotter une fois la 
femaine, le foir en fe couchant, & le 
matin en fe levant, & s'efluyer avec un 
linge blanc de lefive, 


Pour faire pèlir lorfqu'on eff trop rouge: 


Eau de plantain, & fleurs de muguet, 
de chaque deux poignées : verfez deflus 
une chopine de vin blanc, & faites di- 
gérer pendant vingt-quatre heures au 
bain-marie ; enfuite diftillez. Il faut fe 
laver tous les foirs avec cette eau. 


Pour ôter les Rouffeurs & les Rougeurs. 


Vinaigre blanc, eau-rofe , & fuc de 
limon, de chaque une livre ; foufre en 
poudre, quatre onces : diftillez le tout 
par la cornue à feu de roue. Il faut laver 
fouvent les roufleurs & rougeurs de 
cétte eau, & mettre un linge trempé 
dedans fur le vifage pendant la nuit. 
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Pour la Douleur de Tête. 


. Feuilles de fauge, de bétoine, de roi 
fes pâles, & de muguet, de chaque deux 
poignées ; pilez-les dans un mortier de 
pierre, &t les mettez dans une courge 
de verre. Verfez deflus trois livres de 
fucre de laitue & de pourpier : diftillez 
au bain-marie, à l'eau bouillante juf- 
qu’à ce que les fèces foient féches. Il faut 
boire de cette eau pendant neuf jours, à 
jeun, au poids de deux onces : il faut 
auffi en étuver les tempes, les narines ; 
& la partie douloureufe de la tête. 


Pour Les douleurs d'Oreilles. 


T'érébenthine de Venife , bien lavée ; 
trois livres ; maftic, encens, laudanum, 
de chacun une once : diftillez par la 
cornue au feu de fable. Mettez de cette 
liqueur un peu chaude fur la partie dou- 
loureufe. Si l’on met de cette liqueur 
dans l'oreille , elle a la vertu d’appaifer: 
les bruits & les fiflemens qui s’y forment, 


Eau de Chair, admirable pour le Vifages 


. Prenez quatre pieds de veau, defquels 
vous Ôterez les os, & les mettrez trem-= 
per pendant neuf jours dans de l’eau de 
fontaine , que vous changerez deux fois 
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le jour: mettez le tout dans une cucurbite, 
de verre, avec le blanc & les coquilles, 
de deux douzaines d'œufs frais ; la mie 
d'un pain mollet d’une livre, féchée & 
mile en poudre ; une rouelle de veau de 
trois livres , bien lavée & bien défoffée, 
& coupée par morceaux ; un ‘poulet 
écorché tout vif, dont vous ôterez la 
tête, les pates & les entrailles; un citron 
coupé par tranches ; trois chopines de 
lait de chévre ; quatre petits chiens nés 
d'un ou de deux jours : diftillez le tout : 
au bain bouillant , jufqu’à ce qu'il ne 
monte plus rien. 11 faut pour le moins 
continuer la diftillation pendant trois 
jours & trois nuits. On fe fert de cette 
eau trois fois la femaine, le foir en fe 
mettant au lit; & l’on s’efluie, le matins 
avec un linge blanc de leflive. 


+ Pour les Teints jaunes & bilieux 


Deux livres de fleurs de fureau infu: 
fées , pendant vingt-quatre heures , dans 
deux livres d'efprit-de-vin. Diftillez au 
bain chaud, réiterez deux fois la diftils 
lation fur les fèces, & vous lavez, foix 
& matin, de ladite eau. 


: Pour.empêcher de faire des Fauffes 


Couches. 


Prenez un peu de clou de girofle, de 


ee 
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canelle; une branche de baume de jaf- 
din, & une de romarin. Mettez le tout 
dans une chopine de vin clairet qui 
bouillera un peu, pendant que vous y 
mettrez le feu avec un papier allumé , 
puis vous battrez des jaunes d'œufs, que 
vous mêlerez avec le vin clairet : en- 


luite vous prendrez le germe de douze’ 


œufs , & le blanc d’un que vous battrez 


enfemble, jufqu'à ce qu'ils foient en’ 


huile ; vous les écumerez & les mettrez 
auffi dans le vin ; mêlez bien le tout en- 


femble avec du fucre, & en faites boire 


à la femme quatre cuillerées à la fois, 
quand elle fentira quelques douleurs 
daus le dos ou dans le ventre. 


Pour empêcher qu'un Enfant n'ait jamais 


la petite V/erole. 


Lorfque l'enfant eft né, & que l’ac- 
coucheur eft prêt de lier le cordon ë& 
de le couper, il faut qu’il ait l'attention 
de ne pas ferrer d’abord le fils’ avec 1e+ 
quel il doit le lier; mais, étant prêt à 
houer , il fera monter & fortir avec fon 
doigt & fon pouce tout le fang qui fera 
à la racine du nombril, lequel, s’il y de: 
meure, caufe toutes les galles, cloux, 
abfcès & apofthèmes qui viennent aux 
enfans & aux adultes. Ayant ainfi fait 


évacuer ce fang, l’accoucheur doit fer- : 


xer-le fl & couper le cordon. 
Pour 


! 
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Pour empêcher les Mammelles & de Ven- 
tre de Je rider aprés les Couches. 


Du /perma-ceti, * de la cire blanche 
vierge, & pure, parties égales. Faites 
premiérement fondre la cire dans la- 
quelle vous mettrez le fperma:ceti que 
vous ferez bien incorporer enfemble : 
jettez-y un peu d’efprit-de-vin & re- 
muez; puis le tirez du feu & trempez 
un linge de la largeur du ventre , pen- 
dant qu'il eft chaud; & d’autres pour 
les mammelles : ceux-ci doivent être 
percés pour laiffer pafler les bouts des - 
mammelles. Il faut appliquer ces linges 
aufli-tôt que la femme eft délivrée, & 
les contenir à l'ordinaire, & comme ils 
peuvent fervir des deux côtés ,_il faut 
lès retourner chaque jour , tous les ma- 
tins, Huit jours après on en remettra de 
nouveaux qui fiffront pour s’oppofer 
totalement aux rides de la peau. 


Enfans ; leur faire venir le Dents Jans 
douleur. 


De Ia cervelle de liévre, mêlée avec 
du miel : il faut en frotter fouvent les 
* gencives & les dents. Que la tête du 
hévre ait été bouillie ou rôtie, la cer- 
velle n’en eft pas moins bonne pour cela. 


* On en trouve chez les apothicaires. 
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Eaux ET RECETTES PARTICULIERES,. 
Pour faire tomber le Poil. 


Polypode de chêne fendu, &t coupé 
par morceaux, ce qu'al vous plaira: met- 
tez-le dans une cucurbite de verre avec 
affez de vin pour qu'il furpafle d’un 
doigt le polypode. Faites digérer , pen- 


dant vingt-quatre heures au bain-marie, 


puis diftillez à Peau bouillante jufqu'à ce 


qu’il ne monte plus rien. Il faut trem- 
per un linge dans cette eau, & l’appli- 
quer fur le lieu où l’on voudra faire 
tomber le poil ; le laïffer toute la nuit, 
& continuer tous les jours, jufqu’à ce 
que le poil foit tombé : l’eau de feuilles 
& de racines de chélidoine, diftillée, 
& appliquée, comme ci-deflus; fait le 
même effet. 


Pour faire croître les Cheveux en peu de 


tems. 


Pilez dans un mortier telle quantité 
que vous voudrez de tiges de chanvre, 
que vous arroferez de fuc d’ail nouvel- 
lement exprimé : mettez -le tout daus 
une cucurbite de verre couverte de fon 
chapiteau bien luté, mis dans un bain- 
marie, à un feu tempéré, pour en faire 
une diftillation, qui vous donnera une 
eau propre à l’ufage indiqué. Il faut la- 
ver les cheveux, & les endroits à poil, 
de cette liqueur, 
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Pour empêcher les Cheveux © les Poils 


+ de tomber. 


Rofes rouges ; feuilles de lierre ; ba- 
lauftes ; feuilles de fauge & alun de ro- 
che, de chaux, parties égales. Faites 
bouillir toutes ces chofes dans quantité 
fuffifante d'eau de citerne : faites réduire 
à la moitié ; coulez votre décottion ; 
& , lorfqu’elle fera encore tiéde, faites- 
y difloudre quelque peu de tuthie, d’en- 
cens, & du corail pulvérifé, vous la- 
verez les cheveux & les poils avec cette 
liqueur qui les empêchera de tomber. 

Pour faire revenir les! Cheveux aux 

Tempes , @ le Poil des Sourcils. 

Prenez ‘trois poignées de ces petits 
filets qui s’attachent aux échalats de 
vignes : broyez-les dans un mortier pour 
en tirer le fuc ; mélez-les avec trois cuil- 
lerées de bon miel blanc; puis lavez de 
ce mélange les temples & les fourcils. 


Pour embellir les Cheveux € conferver 
| leur Couleur naturelle. 


Mettez digérer au foleil, pendant un 
affez long tems, de l'huile d'olive dans 
une bouteille avec de la poudre de verre 
érès-fubtile : # faut oindre les cheveux 
de cette huile. 


Pour faire frifer Les Cheveux- 
Prenez une once de gomme sq » 
p> LA 
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Ja mettez tremper dans une livre d’eau- 
rofe que vous ferez bouillir un demi 
quart d'heure : quand elle fera froide, 


il faut en humecter les cheveux , les. 


rouler, les mettre dans des papillotes 
ou fous un bonnet. 


Pour noircir les Paupieres & les Sourcils: 


Poix réfine & encens, de chacun 
deux onces; maftic entier ,; & en lar- 
mes , une once : jettez ces chofes fur le 
charbon ardent, & mettez par-deflus un 
plat pour en recevoir la fumée qui en 


exhalera. On prendra de cette fuie au. 


bout du doigt, & on s’en frottera déli- 
catement les fourcils & les paupieres de 
tems à autres. | 


Pour teindre les Cheveux en Blond. 


Limaille de cuivre ; fel gemme , de 
Chacun demi livre; racines de couleu- 
vrée : coupez les racines, les pilez & 
les mettez dans une cornue avec le fel 
& la limaiïlle : faites les infufer une nuit; 
puis diftillez au feu de roue jufqu'à ce 
qu'il ne refte plus de fumée. Lorfque 
l’on veut fe fervir de cette eau, il faut 
faire difloudre de la gomme adragant 
dans de l’eau de rofe, ce qu’elle pourra 
en difloudre. Enfuite on prendra égale 
partie de cette diflolution & de La li- 
queur premiere : on fera un peu chauffer 
ce mélange, & on en mouillera les che- 
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veux avec un pinceau ou avec une petite 
broffe douce, & on laiflera fécher les 
cheveux avant que de les peigner. 


+ Pour teindre Les cheveux en noir. . 


Noix de galle , une livre, coupez-les 
par morceaux, & les faites bouillir dans 
de l'huile d'olives, jufqu'à ce qu’elles 
foient tendres ; faites-les fécher, & les 
pilez très:bien, & en faites une poudre 
que vous mêlerez avec égale partie de 
poudre de charbon de fault, & une 
poignée de fel commun en poudre ; un 
peu d'écorce d'orange, de citrons , fé- 
chées & miles en poudre. Enfuite faites 
bouillir le tout dans douze livres d’eau, 
jufqu'à ce que les drogues demeurent 
en confiftance d'onguent, duquel on fro- 
tera les cheveux ; puis on les mettra 
fous le bonnet pour les faire fécher ; & 
quand ils le feront, on pourra les pei- 
gner : il faut mettre de cet onguent une 
fois par mois. 

Pour faire paroître jeune. 


-. Pilez deux onces de myrrhe , deux 
onces d'oliban blanc, uue once de fou- 
fre vif. Lorfque ces trois droguès feront 
pilées, mettez-les dans un alambic de 
verre : ajoutez une livre d’eau-rofe ; 
adaptez le chapiteau ; lutez-en les join- 
tures ; & faites la diftilation au bain- 
marie avec la plus grande attention. Il 
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faut fe laver le vifage avec cette eau 
tous les matins. 


Pour blanchir folidement La peau. 


Litharge, maftic, oliban & colophane 
broyés fur le marbre, de chaque quatre 
onces. Faites infufer ces poudres dans 
deux pintes de vin blanc, pendant vingt- 
quatre heures au bain-marie, dans une 
cucurbite de verre, couverte de fon 
chapiteau: & faites la diftillation, en 
obfervant de tirer tout ce qui pourra ve- 
nir. Il faut fe laver de cette eau un peu 
fouvent au commencement, & enfuite 
par intervalle. 


Pour conferver le teint fin des perfonnes 
maigres. 

Faites cuire quatre livres, d'orge bien 
favé dans une fuffifante quantité de lait 
de chevre, jufqu'à, ce qu'il foit réduit 
en confiftance de bouillie, Ajoutez en- 


core une pinte de lait de chevre, deux 


onces de fucre blanc, deux onces de fu- 
cre d'orge. Mettez le tout daus une cu- 
curbite adaptée de fon chapiteau & de 
fon refrigérant. Faites la. diftillation 
avec beaucoup d'attention & depatience, 
& vous aurez Une eau très-propre pour 
l'ufage ci-deffus indiqué : il faut s’en la- 
ver le vifage tous les matins, | 


: 
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Pour embellir @ fortifier La vue. 


Mettez dans une cucurbite de verre 
quatre pintes de bon vin blanc, & fix 
poignées de tige de mauve concaflées, 
Laiflez les digérer enfemble pendant 
vingt-quatre heures, & enfuite placez 
votre alambic fur un bain de fable : adap- 
tez le récipient ; lutez exaétement l’un 
& l’autre : faites un feu très-tempéré 
pour votre diftillation, & vous aurez 
une eau qui fortifiera & embellira la vue. 
Il faut tremper un linge fin & blanc dans 
cette eau, à s’en fervir pour fe bafliner 
les yeux tous Îles matins. 


Pour blanchir Les mains. 


. Prenez une livre de graine de jufquia- 
me & la concaflez ; mettez -là dans 
une cucurbite : verfez deflus le fuc de 
douzé citrons & une livre d’efprit de 
vin : diftillez au bain-marie bouillant. II 
faut fe laver les mains tous les matins, 
puis mettre des gants cirés *. 


Fente des levres € des mains. 


Graifle de cerf ou de chevreau, fix 
onces ; graifle de porc frais, quatre on- 
ces. Coupez lefdites graïfles par mor- 
ceaux, & les lavez cinq ou fix fois de 
fuite dans du vin blanc, & exprimez de 
façon qu'il ne refte plus de vin. Mettez 


-* J'en parlerai à l’article Garrs, 
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fondre les graifles dans un vaifleau de 
terre‘neuf & plombé. Ajoutez enfuite 
- une demi-once de racine d'iris, üne 
noix mufcade, deux où trois belles pom- 
mes de reinettes, pelées & coupées par 
tranches ; une livre d'eau-rofe, une on- 
ce de cire vierge, & une demi-once 
d’eau de girofle. Faites fondre le tout à 
petit feu ; puis bouillir environ une derni- 
heure. Paflez dans un linge, une terrine 
deffous, dans laquelle il y aura quelque 
bonne eau fpiritueufe ; laiflez refroidir, 
lavez la pommade & la pilez dans un 
mortier de marbre, & l’incorporez avec 
deux onces d'huile de cire. Il en faut 
mettre tous les foirs:un peu fur les lé- 
vres , en fe mettant au lit. Pourles mains 
on fe les frottera de cette pommade tous 
les foirs & le matin, Pendant ce teins, 
il faut s’abftenir de mettre fes mains dans 
l'eau jufqu’à parfaite guérifon. | 


Gants ; les purifier & Les cirer. 


Prenez de gants de cuir très-mince 
& pâteux ; lavez-les quinze ou vingt fois 
dans l’eau de fontaine jufqu'à ce que 
l’eau refte claire; à la derniere fois vous 
les laverez dans l’eau rofe & les laïfferez 
fécher doucement à l'ombre ; puis pre- 
nez des jaunes d’œnfs frais ; trempez les- 
gants dedans, & les frottez de telle for- 
tè que les jaunes d'œufs les pénétrent 
complettement ; trempez-les dans de 
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l'huile de fleur d'orange ou de jafmin, 
au défaut d'huile d'amandes douces ou 
de celle des quatre femences froides ; 
étendez les. gants fur un papier , & les 
laiffez fécher doucement entre deux pa- 
piers : il faut les mettre une fois ou deux 
à l'air de peur qu'ils ne fe pâtent, & les 
ferrer dans un lieu fec. 


Gants qui embelliffent les mains. 


Retournez les gants que vous voulez 
préparer ; faites-les tremper dans de 
l’eau de fontaine , environ deux heures’, 
‘enfuite faites chauffer fur un feu doux 
une terrine de terre verniflée , dans la- 
quelle vous ferez fondre uu peu de cire 
blanche que vous joindrez à quatre jau- 
nes d'œufs frais délayez avec une bon- 
me cuillerée d'huile d'amande douce 
nouvelle, & tirée fans feu. Il faut faire 
chauffer un peu les jaunes d'œufs huilés, 
dans un mer différent de celui dans 
lequel la cire aura été fondue ; &., lorf- 
que le tout enfemble fera fur le feu; re-- 
muez: le jufqu’à ce qu’il ait acquis le de: 
gré de chaleur qui lui convient, de mê-- 
me que votre cire fondue , de peur qu’el-- 
le ne fe fige trop : entretenez dans ur 
bain-märie ce mélange ainfi tiéde,. af 
d'avoir le tems d'exprimer l'eau imbi- 
bée dans vos gants. Quand elle fera tou-- 
te {ortie, Li Han fur ce mélange de: 
tous côtés, fans qu'il-en entre: dedansz 
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maniez-les comme un linge qu'on en: 


pee ; puis étendez les fur une table bien 
unie, que vous aurez auparavant endui- 
te de la même compolition ; & dans cet 
état faites-les fécher à l'ombre; prenant 
garde de les bien étendre dans leur véri- 
table forme. 


Hôle du foleil & du froid ; y remedier. 


, Prenez de la racine de couleuvrée, 
%ez-en l'écorce ; pilez-là, & l’humectez 
Avec de l’huile d'amandes douces: quand 
He fera bien cuite, itcorporez-là:avec 
partie égale de cire neuve blanche; cette 
opération doit fe faire à un-feu doux ; 
& fur chaque once de cette compoñi- 
tion, mêlez-y un peu de fucre candi, 
& vingt grains de camphre : coulez le 
tout, & le mettez dans un pot de verre 
pour s’en fervir au befoin. Quand on 
veutemployer cette pommade ,,il faut 
en délayer dans la paume de: la: main 
avec un peu de falive, & Pappliquer 
fur le vifage : mife par précaution, elle 
empêéchele hâle ; &elle le guérit, quand 
“on en eft marqué. 


Huile da cheveris 


Prenez des: cheveux & en faites de 
petites pelotes ; rempliffez-en- les trois 
quarts d'une cornue de laquelle vous 
adapterez le récipient que vous luterez : 
diflillez au feu de roue ; jufqu’à ce qu'il 
ne refte plus de fumée. 
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Cette huile a l'odeur fort pénétrante; 
elle eft bonne contre les fuffocations de 
la matrice : il en faut frotter les narines 
& les tempes ; elle fait aufi venir les 
cheveux fi l’on en met huit ou dix jours 
de fuite fur l'endroit où on veut les faire 
venir. Avant que de l'appliquer, il faut 
bien frotter la tête avec un linge un pew 
chaud.!. 


r- 


Levres malades. 


Prenez de la tuthie & de l'huile d'œufs 
bien mélées enfemble ; frottez-en vos lé- 
vres après les avoir lavées avec de l’eau 
d'orge & de l’eau de plantain. 

Prenez de l'huile violat, & du fuc de 
mauve , de chaque une once &t demie ; 
de graifle d’oie & de moëlle de veau, de 
chacune deux gros : de gomme adra- 
gant, un gros & demi : mettez le tout 
enfemble fur un feu doux. 

Si les gerfures font un peu profondes, 
on petit {e fervir du cérat rafraichiffant 
de Galien. Si l’on prefle fortement du 
froment entre deux plaques de fer bierx 
chaudes, il en fort une huile que l’on 
dit être bonne pour les gerfures des 
Jévres. 

On connoît encore la croûte de païn 
brûlée, fur-tout celle du pain bis, ap- 
pliquée chaudement pour deffécher les 
petits biberons , ou boutons blanchâtres: 


qui viennent aux lévres.. | ? 
| S6 
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Lait virginal , pour ôter les boutons dx 
l'ifage 


. RéduKez en poudre fubtile une once 
de litharge d'argent : mettez-là enfuite 
fur la cendre chaude en digeftion pen- 
dant vingt-quatre heures, dans une cho- 
piue de vinaigre diftillé. Filtrez cette dif- 
folution que vous mettrez dans une bou- 
teille : vous aurez dans une autre bou- 
teille la même quantité d’eaucommune, 
impregnée de fel marin, laquelle fera 
auf filtrée, Lorfqu'on voudra s’en fer+ 
vir, on mettra par parties égales de cha- 
que bouteille, autant qu'il en faudra. 
pour une fois : ilfe formera une liqueur 
blanche avec laquelle vous vous laverez 
le vifage foir êt matin : on réitérera le- 
mélange, & l'application, jufqu'à ce 
que les boutons foient pañlés. 

On peut encore envelopper du falpé- 
tre dans un nouet de linge fin que l'on 
laiflera tremper dans l'eau, jufqu’à ce 
que le falpêtre {oit diffous : on fe fert de 
cette eau pour en toticher les boutons: 
L'eau fimple pour boiffon paffe pour le 


reméde le plus affuré contre tous ces. 
boutons qui dépendent prefque toujours 


de chaleur, 
Lenrilles-, ou fignes. 


Prenez égales parties de racines de 
concombres fauyages, & de narçifle ; 


— 
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faites-les fécher à l'ombre ; réduifez:les 
en poudre très-fine, que vous mettrez 
dans de la bonne eau-de-vie. Il fants'en 
laver le vifage, jufqu'à ce qu'il com- 
mence à demanger : alors on fe lavera. 
avec de Peau fraîche. H faut recommen- 
certous les jours jufqu’à parfaite guéri- 
fon. En général, tous les fels lixiviels 
dans l'eau fimple, procurent le même 
effet. 


Luffre trés- beau pour les Dames. 


Ayez un très-gros limon ; faites ur 
trou par-deflus, par lequel vous ôterez 
du dedans du limon la groffeur d'une 
noix : vous le remplirez de fucre candi , 
avec Cinq ou fix feuilles d'or. Vous re- 
mettrez fur le trou le morceau que vous 
aurez enlevé du limon: vous le recou- 
ferez avec une aiguille, de façon qu'il 
foit bien contenu. Mettez cuire le limon 
fur la braife , la couture en deffus. Four- 
nez-le à mefure qu’il commencera à 
bouillir, & cela jufqu'à ce: qu'il fue 
extérieurement pendant quelque tems 3 
enfuite retirez-le du feu, Quand vous 
voudrez vous en fervir, vous mettrez 
un doigt au trou qui étoit recoufu, & 
vous en frottez la face avec un linge fin. 


Mouchoirs de l’enus. 


Faites calciner de la terre de Brian- 
con dans . un creufet ; détrempez cette 
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galcination avec de la bonne eau-de- 
vie, ou mieux avec de l'efprit de vin: 


laiflez bien incorporer enfemble pen- 


dant vingt-quatre heures ; enfuite trem- 
pez les toiles, & les faites fécher à 
lombre, même loin du foleil. Lorf- 
qu'elles font féches , trempez-les de 
nouveau, & recommencez ainfi jufqu’à 
trois fois. On taille cette toile en mou- 
choirs, de la grandeur qu’on le juge à 
propos ; & l’on s’en fert pour fe net- 
toyer le vifage. 


Majque, les doubler. 


e.* 

Prenez de la toile de chanvre, de Îa 
couleur que vous voudrez: (la jaune, 
la blanche & la grife font les plus en 
ufage ; ) lavez votre toile cinq ou fix 
fois dans de l’eau rofe, & la laiflez fé- 
cher doucement à chaque fois. Délayez 
des jaunes d'œufs dans de J’eau-rofe dans 
laquelle vous aurez fait diffoudre de la 


gomme adragant, ‘Frempez votre toile 


dans cette diflolution , & la faites fécher 
fur une table bien unie ; enfuite vous la 
taillerez convenablement pour doubler 
vos mafques. 


Mouches. 


Les mouches ne contribuent pas peut 
à relever l'éclat de la beauté ; mais pour! 
cela , il faut qu’elles foient bien faites, 
& variées dans leur forme, En généra}; 
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Îes mouches font faites avec du beau & 
bon tafetas noir, gommé & découpé, 
On en fait de tout-à-fait rondes, d’au- 
tres en lofange, en croiffant, en pleine 
June, en étoiles, &c. Eu égard aux 
places que les mouches doivent occu- 
per, elles ont reçu des noms différens, 
On nomme afaffine celle du coin de 
l'œil ; majeffueufe , celle que l'on met au 
front ; enjouées, celles qui fe trouvent 
renfermées dans les plis que forment les 
ris ;galante, celle qui eft placée au mi- 
lieu de la joue ; coouette, celle qui eft 
auprès des lévres. On nomme encore 
cette derniere précieufe, friponne 


Ongles ; leur donner une belle couleur. 


Il faut d’abord laver fes doigts avec 
de l’eau de favon, & frotter fes ongles 
avec du cinnabre naturel & de la pierre 
ponce réduits en poudre très-fine. On 
humeéte un peu cette pâte avec quel- 
… ques eaux fpiritueufes odoriférantes ; 
après quoi il faut fe laver les doigts avec 
un peu d’hüile d'amandes douces. 

L'efprit de {el dulcifié enleve les ta- 
ches: des ongles. Une comprefle trem- 
pée dans l’eau de fcabieufe, & appli- 
quée plufieurs jours de fuite, diflipe le 
fang caïllé amaifé fous les ongles. Mal- 
gré ces précautions, il arrive très fou: 
vent qu'il faut en venir à la perforation 
de l’ongle, pour faire évacuer le pus & 
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le fang qui font renfermés par-deflous. 
À la vérité , cette opération entraî- 
ne aflez fouvent la perte de l’ongle}; 
“mais ce n’eft que pour un tems, caril 
revient très-promptement ; & l'on évite 
par-là des accidens quelquefois trés- 
graves. 

Enfin la langue de chien eft recom- 
mandée pour faire revenir les. ongles 
dans leur.état naturel. La couenne de 
lard , les différens creffons ont le même 
avantage. Il en faut frotter les ongles de 
teimns en tetns | | 


Ouates ; les parfumer 


Le goût doit décider de l'odeur que | 
doivent avoir les otates: ainfi on fefer- 
vira de quinteffence, ou de poudre que 
l'on répañdra fur le coton qui doit for: 
mer les ouates ; & l'on réirérera cema- 
nége tous les quinze jours, ou tous les: 1 
mois. L’ambre, le mufc fe confervent * 
Jong-tems. Lait 

Paf}illis de bouche. NE 

Prenez fucre fin tamifé, une livre: M 
ambregris , deux dragmes ; mufc , .une- | 
dragme & deuriie : pilez & broyez le 
muic & l'umbre avec un peu de {ucre, 
en y ajoutant peu à.peu, jufqu'à ce que M 
le tout foit bien incorporé : faites de ces 
la une pâte avec de l'eau. de pepins;de 
coings que l’on.a fait, en mettant trems 
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per une once de pepins de coings dans 
un derni-feptier d'eau claire, pendant 
douze ou quinze heures. Cette eau de- 
viendra gluante, & elle vous fervira 
pour faire vos pañtilles. Beaucoup de 
perfonnes emploient une diffolution de 
gomme arabique ; ce moyen eft égale- 
meut bon. 


\ Pomme, ou Caffolette odoriferante 


Graiflez votre caflolette avec un pett 
de civette, autant que vous pourrez en 
prendre fur la pointe d'un couteau , & 
la verfez deflus unebonne quantité d’eau 
de fleuts d'orange, & de celle de car- 
damome ; mettez par-deffus cela un peu 
de poudre de buccaros ; alors allumez 
la lampe : ne manquez pas de l’entrete- 
nir toujours d'un peu d'eau de fenteur , 
jufqu'à ce que, ce que vous y mettez fait 
tout confurné. 


«Pilules pour faire dormir. 


Extrait de laitue & de morelle, de 
chacun deux dragmes ; opium toréfié, 
un fcrupule ; graine de jufquiame , & de. 
pavot blanc, de chacune une dragme : 
reduifez l'opium &t les graines en pou- 
dre , & les incorporez avec les extraits 
pour en faire des pilules, depuis fix juf- 
qu'à huit grains, à prendre le foir en 
fe couchant. 


L di 
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Pomade très-excellente pour tenir le teint 
frais € uni. 


Preñez du beurre de mai, & du fuif 
de taureau, de chacun demi-livre : fai- 
tes les fondre enfemble dans un pot neuf, 
avec un demi fetier d’eau-rofe ?; puis les 
palez par un linge dans un autre. pot où 
il y aura demi-fetier d’eau rofe. Quand 
le tout fera froid, vous le leverez avec 
une cuiller, & vous le mettrez dans un 
mortier de marbre, & l'incorporerez 
avec fix onces de cérufe bien lavée plu- 
fieurs fois dans de l’eau de rofe, féchée 
au foleil, & réduite en poudre impal- 
pable ; puis la ferrerez dans un pot bien 
net, & mettrez du fucre par-deflus. On 
fe fert de cette pommade, matin & foir, 
& l’on s’eflirye une heure après Pavo 
mile. 

Pomade pour effacer les marques de La pee. 
tite-verole , © en remplir Les creux. 


: Prenez deux livres de lard bien gras, 
de la gorge d'un porc mâle : ratiflez-le 
avec un couteau de bois, & en ôtez 
toutes les membranes, & les petites fi- 
brées : prenez demi-livre de graïfle de 
porc , & la coupez par morceau: mettez- 
les tremper neuf jours dans de l’eau de 
riviere, qu'il faut changer deux fois par 
jour , & les bien manier avec les mains, 
quand on changera d’eau; puis faites- 
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les fondre dans une terrine avec l’eau- 
rofe & l'eau de plantain, de chacune 
demi-livre : deux cuillerées d’eau de 
girofle, un citron & un orange coupé 
par tranches ; fix pommes de reinettes 
pelées & pilées dans un mortier de mar- 
bre, defquelles on aura ôté le cœur ; 
iris de Florence, deux onces : couvrez 
le pot & le mettez infufer vingt-quatre 
heures au bain marie, puis faites bouil- 
lir l’eau du bain , de forte que ce qui fe- 
ra dans le pot bouille aufñ. Il faut re- 
muer de tems en tems les drogues avec 
une fpatule de bois, & lorfque vous ju- 
gcrez que l’eau-rofe & l’eau de plantain 
leront confumées, Ôtez le vaiifeau du 
feu, & pañlez par un linge blanc un peu 
épais, dans une terrine où il y aura de. 
mi-fetier d'eau-rofe ; laiflez refroidir, 
puis levez avec une cuiller ce qui fera 
fur l’eau, & le mettez dans une terrine 
fur un petit feu, avec fix onces d'huile 
d'amandes douces, tirées fans feu : mé- 
lez’bien le tout enfemble |; jufqu’à ce 
que la pommade foit fondue : ôtez-là de 
deffus le feu, & remuez jufqu’à ce que 
le tout foit froid ; puis vous la pilerez 
dans un mortier de marbre bien propre, 
jufqu’à ce qu'elle foit exactement blan- 
che : vous la mettrez dans un lieu tem- 
péré, & vous mettrez par-deflus l’eau 
de riviere que vous changerez tous les 
Jours. Quand on vent fe fervir de cette 


r 
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pommade, il faut en prendre au bout 
du doigt, & s’en frotter le vifage ma- 
tin & foir. Si on veut l’employer pour 
remplir les trous de la petite vérole, il 
faut y ajonter une quantité fuffifante de 
blanc de cérufe pour-en former une pâte 
d'une certaine confiftance : on y ajoute 
auf un peu de diflolution de gomme 
arabique dans de l'eau, & réduite en 
une efpece de gelée claire & tranfpa- 
rante : enfin on y mêleun peu de carmin, 
pour lui donner la nuance de la peau. 


Pommade pour les MLALTIS « 


Prenez des pommes de capendu à 
difcrétion, defquelles vous ôterez les pe. 
lures & les pepins ; vous les couperez 
ver tranches ; puis les pilerez das: un 
mortier de marbre, jufqu'à ce qu’elles 


foisnt comme de la: pâte. Incorporez 
cette pâte avec ne livre de miede pain 
moilet, féchée doucement añ four, & 
réduite en poudre impalpable : imbibez 
le tout avec de Feau-rofe & du vin 


blanc, parties égales ; puis pilez une 
demi-livre d'amandes ameres que vous 
mélerez avec, & y ajouterez quatre 


onces de favon:de Gènes rapé : incor-. 


porez bien le tout, & le mettez dans 
un poëlon fur le feu , en remuant tou- 
jours avec une fpatule , jufqu'à ce que 
l'eau rofe & le vin foient:évaporés, 


que la pommade ne fe prenne point au 


"+ re. UN nl 


_ 
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poëlon. Il en faut frotter les mains, le 
foir & le matin. Cette pommade fe gar- 
de long-tems , & elle peut fervir à 
faire des favonettes. 

Pommade pour ôter la farine des cheveux. 

. Prenez graifle de porc demi-livre: 
faites-là fondre dans une petite terrine, 
incorporez-là avec fleurs de foufre, & 
alun calciné, de chacun une once : fai- 
tes jetter un bouillon , puis pañlez & 
exprimez. fl faut fe frotter la tête deux 
ou trois jours, & laiflez deux ou trois 
jours d'intervalle entre chaque fois, & 
fe peigner après. 


Poudres parfumées pour les mains. 


Ces poudres fe font avec les pains 
de pâte d'amandes atmeres , après qu'’el- 
les font forties de la prefle, & qu’elles 
ont été bien defféchées, On en prend 
une certaine quantité que l’on pile dans 
un mortier de marbre pour en obtenir 
une poudre extrêmement fine. On ar- 
rofe cette poudre : on y met la quantité 
qu'on juge à propos de quinteflence, 
dont on régle la quantité & l'odeur au 
gré de la perfonne. On fe fert de cette 
poudre comme des pâtes ordinaires : 
il faut feulement avoir le foin de la te- 
air dans un pot de fayance qui ferme bien, 

Poudre pour conferver Les cheveux. 


? 


Si l'on prend une certaine quantité 


F 


LA 


ñ e 
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de plantes aromatiques, qu’on la fafle, 
& qu'on laréduife en poudre très-fine 
pour l’incorporer avec la poudre erdi- 
naire, ou pour, l’employer feule, on 
obtiendra ce que l’on defire, Les pou- 
dres de girofle, de canelle, celles d’é- 
- corces d'orange, de noix mufcades, &c. 
produifent le même effet. 


Poudres colorees. 


L'ochre jaune réduite en poudretrès- 
fine, & pailée au tamis de foie avec la 
poudre ordinaire , donne une poudre 
blonde. Un peu de carrmiin mêlé avec 
Ja poudre ordinaire, ou l'ochre calcinée, | 
préparée comme l'ochre jaune, donnent 
une poudre rouge : enfin le papier brûlé, 
le charbon de bois blanc, & même le 
noir de fumée , l’une ou l’autre de ces 
fubftances en poudre impalpable, &. 
ajoutées à la poudre ordinaire, donnent 
une poudre grife, fi on en fait régler la 
quantité. 


Rouges , leurs differences. 


On fait des rouges de différentes fa- 
çons , & avec différentes fubftances. Le 
chouan, le bois de Bréfil, l’orcanet- 
te, &c. peuvent fervir pour cela. Mais 
les meilleurs, rouges ont pour bafe.le 
vrai carmin, & le plus beau qui foit pof- 
fible de trouver. Les nuances du rouge 


lépendent du plus ou du moins deitale 
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que l’on même avec le carmin pour le. 
pälir, ou pour lui laifler plus de vivaci- 
té. Comme ces premieres. fubftances fe- 
roient trop féches par elle-même, on 
les lie, en les humectant, foit avec de 
l'huile d'olive vicrge, foit avec l'huile 
d'amandes douces récente, & tirée fans 
feu. Enfin on emploie en dofe convena- 
ble la gomme adragant pour donner à 
toutes ces fubftances une confiftance qui 
ne {oit pas trop dure ni trop molle. * 


Sédetif qui charme les douleurs , fans re- 
ver ni dormir. 


Prenez de l’opium: calcinez-le legé- 
rement fur une tuile : il fent l’odeur de 
la violette. De cet opium, & du fel de 
tartre bien broyés enfemble, de chacun 
deux onces : ajoutez-y du vin mufcat: 
laiflez infufer deux jours ; puis filtrez 
& laiflez dans fa confiftance. On en 
prend avec ménagement : il eft même 
prudent de ne s’en fervir que fuivant 
J'avis de fon médecin. 


Savon pour .embellir les mains. 


Ayez une livre de favon de Vénife, 
deux onces de fucre rouge, demi-once 
de gomme adragant ; mettez-les infu- 
fer dans l’eau pendant quelques jours: 


* La veuve Mercier, tue de la Comédie Françot« 
fe, au Château de Verfailles, en vend des pluf 
beaux , À de toutes les nuançegs 
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jufqu'à ce que le tout‘ devienhe comme 
de la colle, On conferve ce favon dans 
un pot de fayance,, & l’on en prend un 
peu tous les matins pour fe laver les 
bains. me. 
Sachets à odeursk 
4 


Les fachets font des efpeces de petits’ 
facs de tafetas, de fatin, &tc, que l’on 
remplit de différentes poudres odorifé- 
rantes. La poudre d’œillet, celle de 
violette, de benjoin , de calamus aro- 
maticus , de fleurs d'orange, &c. &c. 

.&c. font ce que l’on emploie pour cela: 4 
ainfi owpeut varier l'odeur , fnivant fon. 
goût. 7 PTE 
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